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The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche  shail 
contain  the  symbol  — ^-(meaning  CONTINUED"), 
or  the  symbol  V  (meaning  "END"),  whichever 
applies. 


Les  images  suivantes  ont  6té  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la  der- 
nière image  de  chaque  microfiche,  selon  le  cas: 
le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE",  le  symbole 
V  signifie  "FIN". 


The  original  copy  was  borrowed  from,  and 
filmed  with,  the  kind  consent  of  the  following 
institution: 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de  l'établissement  prêteur 
suivant  : 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Maps  or  plates  too  large  to  be  entirely  included 
in  one  exposure  are  filmed  beginning  in  the 
upper  Inft  hand  corner,  left  to  right  and  top  to 
bottom,  as  many  frames  as  required.  The 
following  diagrams  illustrate  the  method: 


Les  cartes  ou  les  planches  trop  grandes  pour  être 
reproduites  en  un  seul  cliché  sont  filmées  à 
partir  de  l'angle  supérieure  gauche,  de  gauche  à 
droite  et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Le  diagramme  suivant 
illustre  la  méthode  : 
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m^'  DE  SAIM-VALLIER 


ET  SON  TEMPS  (i) 


Ses  rapports  avkc  Frontenac.  Callièrrs,   Vaidreuil 


QUELyUES  ÉPISODES  DE  SA  CARRIÈRE  MILITANTE  (-). 


Un  connaît  le  nom  donne  dans  l'hisloire  à  cotte  tiuneuse  journée, 
où  Riclielieti,  sur  le  point  île  succoniher  aux  inlri^ues  «le  la  Heine- 
Mère,  Marie  de  Médieis.  el.  de  se  voir  i»oliti(|uenient  ruinr.  lit  en 
un  instant,  par  son  habileté,  tourner  de  son  eùlé  la  roue  de  la 

(1)  I)'apri''s  lu  roi'ros|ii)mlaii('t^  j;éuur;ile  di's  (foiiverneiiis  et  des  inteiulniils  du 
GiiDiida,  aux  an'liive.  de  la  inariiie,  les  ju^'eincnts  et  di'lihéralious  du  (ioiiseil 
supérieur  de  la  Nouvelle-Fraiioe,  1rs  andiives  du  séminaire  et  de  l'an'hevèi-lié 
de  Qiiéliec. 

(i)  Ce  sous-lilre  indique  suffisammenl  que  je  n'ai  iiulleuienl  riiitenlion  de 
raconter,  dans  ces  quelipies  paj,'es,  teinte  la  vie  ni  toute  l'ienvre  de  V'^de  Saint- 
Vallier.  mais  seulement  quelques-unes  des  diflicullé'<  qu'il  eut  avec  les  autorités 
coloniales  de  son  temps,  lieux  iiiii  ont  lu  la  vie  de  .M''  de  Laval,  et  se  rappellent 
les  luttes  qu'eut  il  soutenir  ce  saint  prélat  contre  la  traite  de  1'  nUM'-'-vi.  el 
pour  la  liberté  de  son  l'I^dise,  trouveront  ici  du  moins  un  aperçu  d^s  rapports 
de  l'Kglise  et  de  l'Htat  sous  sou  successeur. 
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fortune,  so  retrouva  avec  Louis  XKI,  et  resta  maître  de  la  situation  : 
ou  l'a  a|)|)eléo  Va  journrc  des  (Iii/h's. 

Uuo  (le  Ibis  cette  expression  m'est  venue  ;i  l'esprii  —  avec  (|uel- 
«|ues  distinctions  nécessaires,  sans  doute  —  à  propos  de  la  nomi- 
nation de  l'abbé  de  Saint-Vallier  comme  successeur  de  Mk''  de 
l>aval  sur  le  siège  épiscopal  de  Oiiébec!  (jiie  de  déceptions,  le  len- 
demain de  celte  noininalion.  (pie  de  n^iirels,  (pie  despérances 
trompc'es!  On  s'apei^'oit  (pi'on  n"a  pas  siiflisammenl  étudié  le 
personnage,  (prou  a  été  dupe  des  apparences  ou  d'une  trop 
grande  conliaiice  :  on  essaie  alors  de  forcer  le  nouveau  prélat  à 
résigner  son  si('ge;  cl  ces  leiilalivcs  se  renouvellent  jusiin'à  trois 
fois.  Mais,  comme  Iliclielieu.  —  si  /Kirra  lircl  row/ioin'n'  iiidniiis 
—  le  second  évèipie  de  (juébcc  réussit  à  déjouer  tous  ces  projets 
et  à  rester  maître  de  la  situation. 

D'un  autre  ci)té,  les  autorités  coloniales  et  les  olliciers  de  la 
cour.  (Minuyés  des  embarras  (pie  leur  cause  depuis  longtemps  le 
premier  év("^(pie  de  Ouébec  par  sa  lutte  courageuse  contre  la  traite 
de  l'eau-do-vie,  ap|)lau(lisseiU  à  sa  démission  et  au  choix  de  son 
successeur.  Ils  espèrent  trouver  dans  cet  aiimi'mier  de  la  cour  un 
prélat  plus  facile,  plus  maniable,  moins  ()pp(»sé  à  leurs  vues  et  à 
leurs  prétentions.  Ils  sont  bien  tromp(''s  l()rs(prils  s'aperçoivent 
(|ue  M-i'  de  Saint-Vallier  n'est  |)as  moins  inilexible  (pie  son  pr(.>dé- 
cesseiir  pour  tout  ce  (|ui  regarde  raccomplissement  de  sa  charge 
l)aslorale  et  (pi'il  fait  une  guerre  sans  ineiri  h  tous  les  désordres. 

Oui.  c'est  surtout  poui"  eux  (pie  le  jour  oii  l'ablx'  de  Saint- 
Vallier  fut  prop(.>sé  au  lloi  et  agréé  comme  évè(iue  de  Québec  lut 
vraiment  Va  Joiiniée  des  ihijws. 
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M^'i'  de  Laval,  (pii  gouvernait  l'Kglise  du  Canada  depuis  lO'iO,  — 
évèipie  de  l'étn-e  et  vicaire  aposloli(pi(>  de  la  Nouvelle  France 
jiis(pi'en  Hu\,  puis  evè(pie  en  litre  de  (Jiiébec,  —  se  rendit  en 
France  dans  l'autouMie  de  l()8't,  avec  le  dessein  bien  arrêté  de 
donner  sa  démission  et  de  la  faire  agréer  au  roi  d'abord,  puis  au 
Saint-Sièye.  La  raison  apparente  de  cette  détermination,  c'étaient 
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les  iiilirmilôs  (|ii'il  avait  con'racU'es  et  (|iii  lui  roiidaiciit  cxlrôiiie- 
ment  ditlicile  l'oxoicico  de  sou  niiiiistrrc  ('piscopal  dans  un  pays 
aussi  rjnoiiirux  «piôlait  alors  le  (laiiada. 

Mais  il  y  en  avait  dautros.  moins  avouôos.  sans  douto,  niais 
pins  df'lorniinanlos  (micoiv  pont-ètro  :  «  Son  iiuniilili',  ('crit  la 
so'ur  Juclicrcau  (I),  lui  ()ersuadait  (pi'un  autre  en  sa  place  ferait 
plus  de  l)ien  (pie  lui.  <pioi(pi'il  en  lit  véritahlenient  beaucoup, 
parce  (pi'il  ne  cherchait  «pu'  la  i.doire  de  Dieu  et  le  salut  de  son 
trou|)eau  :  »  ce  cpii  nie  seudde  vouloir  dire  (piil  se  sentait  déhordé 
|)ar  rin^'érence  de  jjIus  en  plus  pressante  de  la  cour  et  des  auto- 
rités coloniales  dans  l'exercice  de  ses  ibnctions  épiscopales.  la 
lixaliou  d«'s  cures,  l'aduiinisiratiou  des  paroisses,  dt'iionh'' surtout 
par  les  ra vaines  de  la  traite  de  reau-de-\ie,  (|u"il  ne  lui  ('lait  plus 
permis  de  cond)altre  avec  la  même  viiîtiein*  qua  litre  l'ois.  N'avail- 
il  pas  été  ol(lij;é  (piehpies  années  au|taravant  (l(i7'.)).  à  la  |)rière 
du  roi,  de  restreindre  son  cas  réservé  au  t'ait  seulement  de  c(mix 
(|ui  allaient  dans  les  hois.  loin  des  hahitations  françaises,  vendre 
de  leaii-de-vie  aux  sauva<j:es".'  Ci)  Partout  ailleurs  le  commerce 
des  hoissons  ('lait  à  l'ahri  des  peines  ecelésiasti(pies.  Les  hommes 
les  plus  énei^Kpies  Unissent  par  s'user,  à  la  lutte.  .M-'  de  Laval  se 
persuada  «  (piiiM  autre  en  sa  place  ferait  plus  de  bien  (pie  lui;  » 
c'est-à-dire,  (pi'un  évèipie  plus  jeune  et  plus  ardent  pourrait 
reprendre  et  continuer  av(?c  vii;ueur  et  eflic;:cit(''  les  lions  comhats 
d'autrefois  «  pour  la  ;,doire  de  Dieu  et  le  salut  de  son  troupeau.   » 

«  Il  eut  cependant  plus  de  peine  (piil  ne  croyait  à  ol)t(Miir  un 
successeur,  écrit  la  s(eur  .luchereau.  Le  roi  connaissait  parfaiti^- 
iiieiit  s(Ui  mérite,  et  le  liesoin  (|ue  le  Canada  avait  diin  vij^ilant 
pasteur.  Mais  enlin.  apivs  liien  des  instancîes,  il  consentit  à  ce 
(piil  (h'sirait.  et  lui  laissa  le  choix  de  la  personne  ({u'il  jujierait 
difiiie  de  celte  place. 

«  M.  de  (JiiélM^c  s'adressa  au  P.  Valois  1 3"),  jésuite,  pour  trouver 
un  homme  vertueux  et  zélé  ipii  continuai  eu  Canada  le  hieii  (|ui 

(t)    llitliin-f  <lr  rilnlrl  Di.'il  ilr  Qnrhrr.  t7,"i|. 

(i)  «  l/ordoii(i,iiicc  '.In  roi  sur  i-c  (|ui  r(';.',iril('  lo  dilVéreiul  des  lioissons  t»ni- 
vriint"s  a  vlO  rcfiistrée  au  (loiiseil,  cl  depuis  |nililié('.  Ia;  ^'raiid  vicairi'  d(! 
M.  l'évoi|ue  de  Quéliera  rd'duit,  suivant  ses  ordres,  le  ca:-  réservé,  ('ouforinéineiit 
aux  iuleiitious  de  Sa  Majesté.  »  (Lettre  de  Uucliesiieuu  au  Iuilli^tr(',  octol)re 
167'.»). 

(.'()  Uu  Le  Valois. 
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était  cointnclicc.  Le  P.  Valois  lui  d('|)oi},'nil  l'abhô  do  Saint-Vallier, 
aiinioiiioi'  du  roi  (I),  coiiiino  un  pirtn*  d'iiiic  {;r:iiid(>  pirtô.  d'un 
ran*  cxcini)!»'  cl  «l'on  zoU;  ardent,  lin  cUft.  il  sV'tail  tort  distingué 
à  la  cour  par  sa  niod(!stiiM>l  sa  réf^ularili'.  M.  de  La\al  crut  (|u'il 
no  pouvait  l'aire  un  nieilleur  choix  :  il  en  parla  à  M.  de  Saint-Vallier: 
le  roi  lui  donna  son  a^'réineni,  et  l'alVaire  l'ut  conclue 

Si  firand  est  son  di'sir  de  se  d('>uietlre.  et  de  conlier  les  rênes  do 
l'adininislralion  à  des  mains  plus  jeunes  et  plus  vij^ourouses,  si 
faraude  aussi  sa  bonne  toi,  et  son  habitude  d'a^'ir  sans  arrière- 
pensée,  «pie  le  prélat  ne  parait  s'occuper  aucunement  d'une 
question  personnelle,  savoir  si  celui  «pTiJ  choisit  pour  son  succes- 
seur continuera  son  (euvre  de  la  mènu'  manièr(>  ipi'il  l'a 
couMuencée.  s'assujettira  à  «Miiboiler  le  pas  «lerii«'re  lui,  laissera 
surtout  son  s(>niinaire  tel  (pi'il  est.  avec  le  contrôle  do  la  nomina- 
tion des  curés  et  missionnaires.  Quand  ou  sait  combien  il  tenait  à 
celte  institution,  ou  est  surpris  (ju'il  ne  l'ait  pas  mise  en  première 
lipne  dans  ses  calculs. 

L'ablu'  de  Saini-Vallier  était  bien  l'iKunnie  «  d'une  {grande 
piété,  d  lin  rare  exemple  et  d'un  zèle  ardent  »  «pTon  lui  avait 
re[)réseuté:  il  avait  même,  suivant  Texpri'ssion  très  juste  d'un 
c<»nl(>inporain  (2).  «  un  désir  excessif  d"  laire  tout  le  bien  ipi'il 
avait  nue  l'ois  envisai;é  »  :  il  s'opposa  avec  non  moins  de  zèle  (|ue 
\U'''  de  Laval  aux  désordres  de  la  traite  de  l'caii-de-vie;  il  suivit  à 
peu  près  la  même  lipue  de  conduite  fjuc  son  prédécesseur  <|uanl 
à  la  lixation  des  cures  :  sous  ce  rapport  l'ancien  cvê«|ue  n'éprouva 
aucune  déce|)tion  de  la  |)art  de  sou  successeur. 

Mais  celui-ci  n'était  nullement  disposé  à  partaf^er  avec  son 
séminaire  la  dir(>ction  du  diocèse  II  voulait  être  maitre  et  {gouver- 
ner par  Ini-mêuje:  il  \oulail  pouvoir  disposer  librement  de  ses 
prêtres,  les  nommer  aux  postes  pour  les(piels  il  les  croiniit  a|)tes, 
assurer  à  chacun  d'eux  le  re\euu  de  leurs  bénclicesecclésiasli(pies. 
et  taire  lui-même  la  disiribiilion  des  suppléments  (pie  l'Ktat 
accordait  au  clerfié  canadien:  il  voulait  réduire  son  séminaire  à 
n'être  comme  partout  ailleurs,  (pi'un  lieu  do  l'ormation  ecclésias- 
tiipie.  Aussi,  à  peine  arrivé  aux  alVaires,  travailla-t-il  de  toutes  ses 
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(I)  l'H  non  pîis  <i  .TiniAiiii»!-  d'un  rrf.'iinpnt,  »  rnmine  il  n  (•té  érril  qiiplqiip  part. 
(i)   .M.   Jcan-lifuri   Tremblay,    piV'tre    dn    séminaire   do   Qiiélit'i-,    ■('■sidant   .i 
l'aiis,  lomine  procureur,  au  si'iniuaire  des  Missioiis-Elraugi'res. 
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forces  à  rélormer  dans  ee  sens  cette  institution  :  c'était  bouleverser 
tous  les  plans  de  M*!'  de  Laval:  ce;ait.  aux  yeux  du  |iieux  prélat, 
éhratiler  et  d('>triiii'(>  rt'^list*  canadienne.  puis(|u'il  avait  rattaché  à 
son  sén)ir)aire  Ion!  son  ('li>rf;(>  ou  plutôt  toute  son  K^lise  (1): 
c'était  vraiment  le  IVapp'M'  ;i.(  cipur  :  de  là  ces  f;éniissenienls  et 
ces  planites  ipii  s'cxlialent  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 

Mais  puis(|nc  M*"'  de  Laval  avait  tant  à  cunir  de  voir  se  continuer 
l'élat  de  choses  (pi'il  avait  créé,  iiounpioi  ne  setail-il  pas  assuré 
dos  disj/ositions  de  s(ui  succ«'sseur  à  (;e  sujet'.'  pounpioi  n'avait-il 
pas  choisi  pour  le  remplacer  sur  le  sièj^e  de  (Jnéhec  un  homme 
«pii  partaf;eàl  toutes  si's  vues  et  consentit  à  maintenir  l'iustitutiou 
de  son  séminaire  telle  «pi'il  l'avait  «'lahlic? 

N'oublions  pas  «pie.  bien  «pie  le  choix  de  son  successeur  lui  fût 
laissé,  il  ne  pouvait  le  prendre  ce[)endant  »pie  parmi  ceux  (pii, 
d'après  les  coutumes  d(>  lép'xpie,  étaient  èitixnijinhU's.  c'est-à-dire 
dans  les  ranjis  de  la  noblesse,  parmi  ceux  rpii  étaient  le  plus  en 
vue  à  la  cour,  l'u  préire  de  son  séminaire,  un  de  ses  missionnaires 
du  (lanada,  voilà  bien  le  personna}">  <pii  eût  pu  continuer  le 
plus  elHcacement  son  (euvro  telle  (|u'il  lavait  commenct'e.  Mais 
avait-il  (jueUjue  chance  de  le  l'aire  aj^réer  par  la  cour  /  Lvidemmenl 
non. 

Parmi  tous  ceux  qu'il  pouvait  proposer  pour  lépiscopat  du 
Canada.  .M^'''  de  Laval  choisit  celui  tpii  lui  parut  le  plus  v(M'tueux 
et  le  plus  zélé  :  cela  l'ait  honneur  à  sou  di'siuféressemenl:  dans 
cette  circonstance  comme  toujours,  il  aj;il  en  saiui.  Il  choisit. 
de  concert  avec  M.  Dudouyt  (ii,  l'abbé  de  Saint-Vallier.  et  le  pro- 
posa au  roi  comme  son  successeur,  dans  l'espérance  (|ue  par  sa 


(I)  Ktablissernpiil  du  séininîtirc  de  Oii/'lier,  pnr  A"  l'(''\t''qiii'  df  IN'tréc.  — 
Ap|)i'(diiiti()n  du  roi  pour  l'élatiiissfnient  ilii  -«('îniuairi!  de  •Jnéljei'.  (Edilt  et 
Ordtinnnnre»,  t.  I,  pp.  33,  3.^).  -  Vie  de.  M*'  de  l.aral,  t.  I,  p.  301. 

ti)  l'rétre  du  séminaire  do  Onéiicr,  «  un  des  plus  ^rrauds  ecrlésiastique.";,  dit 
l/ilour,  que  M.  de  Lavât  ail  employés  au  (lauada.  »  {Mniutires  »nr  lu  l'i'ci/c  M.  ilr 
Laval).  C'était  un  liommc  aerompli  :  (|uaiid  ou  voulait  faire  l'éloge  dequel(|n'uM, 
on  leromparait  à  M.  Dudouyt.  .M.  de  Uiisacier.  envoyant  au  (iauada  en  U'M)  le 
jeune  .M.  l'oequet,  destiné  à  devenir  curé  de  Onéiiee,  éi'ri\ait  aux  .Me^^ieurs  du 
séminaire  :  «  Il  nous  a  été  donné  pour  en  faire  avec  le  temps  un  soutien  de 
votre  >éminaire,  où  vous  aclieverez  de  le  faronner  à  vos  manières.  (l'est  celui 
de  tous  nos  jeunes  messieurs  qui  a  le  plus  de  l)on  .sens  et  (|ni  a  mieux  juis 
l'esprit  de  (.'r;V'e  de  feu  M.  Dudouyt.  dont  on  remarque  niêine  qu'il  a  quelque 
rliose  de  l'air  et  des  manières  extérieures.  » 
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fnrlimo  porsoniiollo  ol  soi)  inlliicncc  à  la  cour,  où  il  exerçait  les 
roiiclioiis  (l'aiiinoiiici'  il(>|)iiis  plus  de  dix  ans.  il  poiirrail  èlre  utile 
à  ri''^lis(>  (lu  (lanada.  inctiaiit  sa  coiiliaiKM»  en  Dit'ii  pour  tout  le 
roslo.  et  sahaudoimaut  sans  arriiTc  peust'c  à  la  divine  Provid('n('(\ 

Voidoiis-nous  a\<»ir  iimc  id('M'  de  l'f'lal  d  àiue  de  M-"^  de  Laval, 
au  niouieut  où.  apns  avoir  dornu'  sii  déuiission  au  roi  et  l'ait  a^îréer 
l'ahlK'  de  Saiut-Vallier  con'uie  son  siuTesseiu'.  il  seseiilsoida^c' du 
i'ardeau  de  l'épiscopal  :'  Voici  ce  (|ii'il  ('cril  au  pape  liuioceut  XI  (I), 
en  KiS.'i.  à  l'occasion  du  d('>parl  pour  le  (lanada  de  l'ahhé,  au(|uel 
il  a  donu('*  les  pouvoirs  de  vicaire  f^iMiéral  : 

«  Très  Saiiu  Père,  je  iiu'  vois  rendu  à  un  tel  de},M'(>  d  iulirniilé, 
(|ue.  me  Iroiivant  incapahie  de  sonteuir  le  I'ardeau  de  l'épiscopal, 
je  me  suis  decid»'  de  moi-mènte  à  d(M)uer  nui  d('inissiou,  suivant 
les  canons.  J'ai  donc  passé  eu  Trance,  sur  la  lin  de  l'année  der- 
nière (2).  pour  ni'occuper  de  uie  trouver  un  successeur  qui  |)ùt 
être  agréé  par  le  roi  el  par  le  Saint-Sièj^o. 

«  Le  choix  du  l'oi  s'est  arrèli'  sur  la  personne  de  l'illustre  abbé 
de  Saint- Vallier  (^î),  (pii  n'side  à  la  cour  même,  sans  èlre  un  abbé 
de  coiu'  l'i)  :  c'est  un  homme  i;rave,  malj^ré  sa  jeunesse,  et  très 
modeste,  lualjiri'  l'i-cial  de  sa  naissance,  de  sa  science  et  de  ses 
vertus  :  il  est  d'autant  plus  diiuu»  du  sièiteépiscopal  de  la  Nouvelle- 
France,  (pi'il  a  plus  redouté  d'èlre  ('vèrpie  dans  la  vieille  Krauce, 
où  il  n'y  a  |)as  nue  ('i^lise  (|ui  n'ambitionnât  d'avoir  nu  tel  prélat  : 
pour  lui.  il  n'ambitionne  aiu'uu  évèclié:  mais  il  n'en  luirait  aiu'un, 
non  plus,  et  irait  bravement  à  n'importe  leipud  (pii  lui  serait 
iin|)osé  :  exemple  vraiment  dijine  des  temps  apostolicpu^s. 

«  Je  ne  doute  pas.  Très  Saint  Père,  ipie  Votre  Sainteté  ne  ratilio 
volontiers  le  (dioix  du  Souverain,  el  «pilllle  ne  m'en  lélicite,  ainsi 
que  toute  l'Kfilise  canadienne.  Voti'c  Sainteté  a  dc'jà  ap|)ris.  par 
la  lettre  que  vous  a  écrite  l'abbé  de  Saiut-Vallier  lui-même, 
(ju'enllainnK'  d'un  saint  zèle  il  n"a  |»as  attendu  ses  Huiles  pontili- 


(1)  Od.'sciilclii,  paiie  de  U'ût)  ;i  KiSO. 

(2)  Il  lit  voili!  (1((  (Jin'lii'i-  le  Itl  novemlire  lt)H'i,  avec  l'iililn''  Jean  Giiyon, 
caDiiiUt'n,  m'^  an  (]li.Ueaii-Hiclier,  (|iii  iiiounU  ;i  l'ari-;  I(>  10  jimvier  1087. 

(■'I|  Jt'aii-Haplisln  de  Saiiit-Vallicr,  ik''  à  (ircnolili'  le  1 '»  iioveinhi'c  Itlo.'l,  (l'une 
famille  distinfjnr'c  dans  le  l),iii|iliiné,  celle  des  de  la  l'.riiix-C.hevi'ières-de  Saiiit- 
Vallier.  Son  père  était  Jean  de  la  Croix,  seigneur  de  (^lievrières;  sa  mère, 
Marie  de  Sajne. 

(i)  u  In  ipsil  Aiilà  mm  .\ulii'us.  « 
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cales  poin-  aller  se  dcvoiier  au  bien  de  ses  futurs  diocésains  : 
muni  de  simples  Icllrcs  de  i;rand  vicaire  (pic  je  lui  ai  données,  il 
a  (piilti'  le  s(''miuaire  des  .MissIons-Klran^îC'res.  oii  je  demeure  moi- 
uK-mc.  pour  se  rendre  à  La  Moclielle,  et  là  s'oujbanpicr  sur  lo 
|)remier  vaisseau  |>our  aller  à  (jin*bec  cl  passer  toute  l'année  à 
visit(>r  le  dioci'se.  Il  reviendra  ensuite  en  Krance:  puis,  après  sa 
c()iis(''craii(»n,  ma  sanh'  (''tant  un  peu  rel'aile  par  m<ui  s(''jour  à 
Paris,  il  m'emmènera  avec  lui  au  sein  de  mon  Lj;lise,  où  je  désire 
mourir.   » 

M'"'  de  Laval  l'ail  eiisuile  au  Souverain  F^onlife  une  peinture 
délicieuse  de  l'Il^lise  du  (lanada.  et  surtout  du  Chapitre  (pi'd  y  a 
établi  avant  de  la  (piitler:  puis  il  ajoute,  eu  parlant  du  nouveau 
j^'oiivernein'.  .M.  de  IleiMtnville.  (pii  passe  en  .\méri(pie  sur  lo 
même  vaisseau  (pu»  l'ablx'  de  Saint-Vallier  : 

«  J'ai  l'espoir  «pio  tous  deux  vont  réparer  Iienreusoment  les 
fautes  (pii  peuvent  avoir  (•l(''  ('ommis(^s  pur  d'aulres.  (>t  par  moi 
en  particulier  :  île  intitirniii-  lim  i  ri  uni'  nuinrlli'  frin'  V(m(  être 
créés  au  (lanada;  loul  va  être  a^tn'ablement  ren(tuvelé  dans  cette 
Lglise  :  (pn^  Voire  Sainteté  daigne  seidement  lui  continuer  sa 
paternelleall'cM'Iiou.s'intéi'esserà  elle,  la  protéj,'er,  la  i-ecommander 
à  Dieu  au  saint  sacrilice  et  lin'  accorder  sa  biMU'dicliou 
aposlolicpie.   » 

On  le  voit,  le  C(pur  de  M-'  de  Laval  (\st  toul  à  la  joie  et  à  l'espé- 
rance :  |»as  le  plus  h'.iicr  nuai,'e  ne  vient  assondtrir  .son  espril.  au 
moment  où  il  se  choisit  ini  successeur  dans  la  personne  de  l'abbé 
de  Saint-Vallier. 

Il  prophétise,  poiulanl.  ce  (pii  s(  r  i  pour  lui  la  source  de  bien 
des  chaj,M'ins  :  ces  iioiirraiix  lirii.r.  cette  iioinHIi'  It'iir.  «pi 'est-ce 
en  etlet,  simtn  le  nouvel  ordre  de  choses  «pie  son  >.uccessenr  va 
créer  dans  riliihse  du  Canada.  Mais  ce  n'est  évidemment  pas  de 
ce  C(")lé  tpi'il  (Mivisaj^c  l'avenir. 

Citons  maintenant  (piehpies  pas.saf:es  de  ses  lettres,  pour  mon- 
trer jus(|u'à  (piel  point  ses  espérances  furent  dé<.'ues.  Il  écrit  dans 
ranlomne  de  1(588,  alors  (pie  les  entreprises  de  M'-'"'  de  Saint- 
Yallier  sur  le  .séminaire  de  (Québec  ne  sont  |)ourtant  encore  (pi'à 
l'état  de  projet  : 

«  Toute  l'application  de  M.  de  Québec  lend  à  ruiner  le  Sémi- 
naire. S'il  venait  à  bout  de  son  dessein  à  l'f'f^ard  de  MM.  de  Maizerets 
et  ses  compagnons,  il  s'attirerait  la  haine  et  l'aversion  de  toute 
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l'figliso  ot  des  pouplos,  de  telle  manière  qu'il  serait  bientôt  obligé 
de  (juittor  lui-iiiême.  » 

Puis  l'amiée  suivante,  à  l'occasioii  dos  premiers  règlements 
envoyés  par  la  courausnjetdecetieramouseciuostion  du  Séminaire: 

«  Vous  apprendrez,  di:-il.  (pie  les  l'è^lemcnts  <pii  sont  venus 
de  Fi'anee  pour  a[)aiser  les  dill'érends  et  conserver  la  paix  dans 
cette  pauvre  Kglise...,  n'ont  pas  eu  sur  l'esprit  de  M.  de  Onébec 
l'ellet  (ju'on  en  devait  attendre,  et  quW  a  lormé  de  nouveaux 
sujets  de  peines  plus  ronsidérables  (pie  les  premiers 

«  Vous  jui^ez  bien  (|;ie.  s'il  \  a  jamais  eu  nue  croix  amère  pour 
moi,  c'est  celle-ci,  puisipie  c'est  l'endroit  oîi  jai  toujours  du  être 
plus  sensible,  je  veux  dire  le  renversement  du  Séminaire,  cpie  j'ai 
toujours  considéré  comme  riini(|ne  soutien  de  cette  Église  et  de 
tout  le  bien  (pii  s'v  est  fait  et  <|ui  s'y  peut  faire  à  l'avenir...    ■ 

Plus  tard,  après  (pie  Mj""  d(>  Saint-Vallier  a  oblenu  de  la  cour  ce 
(pi'il  voulait,  la  réforme  du  Sémiiiaire  (Ij,  mille  dillicubés  sur- 
gissent au  Canada,  et  le  j)rélal  est  obligé  de  |)asser  en  Krau(;e 
pour  les  régler.  La  cour  s'ell'orce  alors  de  lui  faire  résigner  son 
siège.  M'-'''  d(»  Laval  écrit  à  cette  occasion  privément  à  M.  Tremblay  : 

«  Il  est  sûr  (pie  l'on  doit  regarder  M.  de  Uuébec  comme  un 
fléau  et  un  cliàtiment,  le  plus  gra'id  et  le  plus  ceriain  |)Our  cette 
Kglise  (pii  |)uisse  arriver  :  on  ne  doit  rien  éparifuer  porir  le  dciour- 
ner  :  ce  (pii  n'empèclie  pas  (pie,  s'il  est  inévitable,  on  ne  doive 
de  nécessité  le  preiidiw*.   » 

Il  ajoute,  au  sujet  du  nouvel  arclievè(jue  de  Paris,  le  cardinal 
de  Xoailles  Ci)  : 

«  Il  est  nécessaire  de  le  bien  instruire  à  fond  des  suites  funestes 
et  infaillibles  du  retour  de  .M.  de  Québec,  et  lui  faire  connaître  l;i 
nature  de  son  esprit  et  de  sa  conduite,  (piil  est  du  tout  impossible 
(piil  cliaiige  jiisiju'à  la  mort,  (pioi  (pie  ce  soii  ipTil  |»roinette...   " 

Il  écrit  au  cardinal  de  Noailles  lui-même  : 

'(  Je  ne  puis  douter  (pi'il  (Saiiil-Vallien  ne  .soit  présentement 
plus  anime  (|U(!  jamais  contre  le  Séminaire:  et  l'on  a  tout  sujet  de 


,1)  Eldih  H  Oi-iionuniici's,  1.  t,  pp.  2f),V27n. 

(2)  (..oiiis-AiiloiiK^  dii  Noiiillcs,  i|';il)oi(l  tiv(''qiie  dt'  Clii'ilons  siir-.Manie.  piii.s 
tmiisfi'ii'  Il  l'aiclu'Vi'îi'liô  de  l'aii»  le  Hhioùl  1()9')  pour  sin'cr'der  à  llarlay,  mort 
rinclqucs  jour-;  adparavant.  «  Il  di'par.iit  des  vertus  r(!'(dlfs  par  retlo  l'aililcssc 
de  caiartère  (jiii  le  rt'iidit  tour  à  tour  If  join't,  do  la  roiir  et  des  Jaiisciiisttïâ.  » 
{Reekerehes  Itislariques  sur  l'Assembh'e  de  ICSi?,  par  Cliaries  GiJriii). 
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croire  qu'il  ne  f^ardera  plus  aucune  mesure,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'extrémité  à  laipielle  il  no  se  porte,  n'étant  plus  retenu  par 
toutes  les  considérations  (jui  ont  eu  jusipi'à  présont  (piol(|ue 
ascendant  sur  son  esprit... 

«  Quel  (|u'intérèl  (|iie  je  me  sente  oblif^é  do  prendre  au  soutien 
d'une  M'uvre  comme  celle  du  Séminaire,  par  le  iiioyen  et  les  tra- 
vaux duquel,  durant  l'espace  de  ironie  années,  Notre-Seij,Mieur 
m'a  l'ait  la  firâcc!  d  établir  dans  cotte  Éjïlise  le  peu  de  bien  «pio  j'ai 
été  capable  do  l'aire,  je  consentirais  do  bon  (  onir  à  sa  destruction, 
si  rex|térieiice  ne  me  faisait  connaître  (pie  la  conduite  (|ue  ti<mt 
M.  do  Québec  |)our  le  rendre  inutile  tend  au  renversement  total 
de  cette  Ej,dise...   » 

Rnlin.  M-""  de  Saint- Vallier,  retenu  en  France  depuis  plus  de 
deux  ans.  ayant  écrit  de  Paris  à  son  prédécesseur  pour  le  supplier 
d'user  de  son  iniluence  pour  procurer  son  retour  au  ('anada. 
celui-ci  lui  répond  : 

«  Faites  avec  moi,  je  vous  conjure,  une  .sérieuse  réllexion  sur 
tout  ce  (pii  s'est  passé  depuis  que  je  me  suis  démis  de  la  conduite 
do  cette  Ki-lise  en  votre  laveur,  sur  l'état  dans  lequel  vous  l'avez 
trouvée,  la  paix  et  l'union  dont  elle  jouissait....  ce  (pii  vous  obli- 
iioail  do  dire  on  toutes  sortes  d'occasions  (pie  votre  plus  jurande 
peine  était  de  trouver  une  Éj,dise  où  il  ne  vous  paraissait  [dus  rien 
à  faire  pour  exercer  votre  zèle... 

«  Faites  d'autre  |)art  une  soml)lablo  réllexion  sur  le  grand 
clian}j;emeiil  (pie  l'on  y  peut  pi'ésentement  nMuanpior,  et  d'où  il 
est  provenu.  N'a-t-il  (las  paru,  au  grand  scandale  de  lout  le  peuple 
et  au  préjudice  du  salut  des  âmes,  (|ue  votre  principal  dessein  a 
été  de  déiruire  tout  ce  (|ue  vous  avez  trouvé  de  si  bien  établi,  et 
toute  votre  application,  à  cliorclior  tous  les  moyens  possibles  pour 
ruiner  entièrement  le  Séminaire,  (pie  vous  avez  reconnu  pour 
l'àme  de  celte  Eglise  naissante...  ?    ■ 

Puis  il  ajoutait  : 

'I  Je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  serviteur  de  Dieu,  en 
France,  <pii,  si  on  lui  expose  dans  la  |)ure  vérit»'  l'éiat  do  cette 
Eglise,  ne  soit  du  senlimeiit  (pi'il  vous  serait  glorieux  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  d'imiter  le  grand  saint  Grégoire  de  Nazianze 
et  plusieurs  autres  grands  prélats,  (pii  se  sont  démis  du  gouverne- 
ment de  leurs  églises,  pour  y  rétablir  la  paix  et  l'union...   " 


—  li  — 

Voilà  quelles  furent  les  déceptions  de  M'-''"  de  Laval  au  sujet  de 
son  successeur. 


II 


DkcI'Ptions  ni-:  M*-'""  m:  Saint-Vallier 


Celles  de  M«''  de  Saint-Vallicr  par  rapport  à  sa  nouvelle  Ej,dise 
ne  lurent  pas  moins  auières. 

N'allons  pas  croire,  en  elFet,  rpie  le  plan  de  réformer  l'aMivro 
de  son  prédécesseur  et  de  ré'diiire  le  séminaire  de  Ouc'hec  à  n'être 
(pi'une  inslihitioii  pour  la  formation  des  ecclésiastiipies,  fût  chez 
lui  concerté  d'avance.  Au  contraire,  avant  même  de  (piilter  la 
France  pour  son  premier  voyage  en  Canada,  n"('fant  encore 
qu'évê(pie  nommé  |)ar  le  roi  et  vicaire  ij;énéral  de  M-""  de  Laval, 
entlioî'siasmé  de  tout  ce  (pi'on  lui  a  dit  au  s(''minaire  des  Missions- 
Ktran^èi'(>s,  où  il  réside  de[>uis  (pu'hpies  mois,  du  bien  (pii  se  l'ait 
au  Canada  |)ar  le  séminaire  de  (ju(''l)('c.  de  l'es[)rit  apostoliipie  (pii 
anime  celte  maison  et  de  la  sainteté  (pii  \  règne,  entraîiu'»  par  ini 
élan  de  charité  admirahle,  il  fait  don  à  celte  inslilulion  de  |ilus 
de  (piaranle  mille  livres  (I);  il  lui  abandonne  généreusement  sa 
hibbothècpie;  il  (h'clare  (pi'il  veut  à  rexem|)le  de  son  prédécesseur 
|)rali(pier  la  désa|)propriation  (i),  c'est-à-dire,  n'avoir  rien  à  lui 
en  |iropre,  mais  tout  laisser  au  Séminaire,  où  il  veut  hahiler. 
comme  .M^""  de  Laval,  et  se  contenter  do  ce  cpi'on  lui  donnera  pour 
sa  nourriture  et  son  entretien. 

i*uis  il  part  pour  le  Canada,  oii  il  demeure  plus  de  (piin/.e  mois 
du  30  juillet  lOHo  au  18  novembre  1(18(1.  Il  en  visite  toutes  les 
institutions,  et  parcourt  en  tous  sens,  d'une  extrémité  à  l'autre, 
l'immense  diocèse  de  la  Nouvelle-France  :  il  va  juscpren  Acadie: 
et  (piel  voyage!  Il  s'y  rend  r»ai'  terre,  à  travers  les  bois,  les  mon- 
tagnes, les  ravins  et  les  torrents.  Partout  dans  son  diocèse  il  est 
reçu  avec  respect,  comme  le  représentant  et  le  successeur  désigné 

(I)  Soniiiip  qui  lui  i'tait  rpstôe  du  prix  de  s,i  ciiarjre  d'.uiiiK^nier  du  roi,  ses 
dettes  payées.  (Mùiiioire  de;  .M«'  de  Saiut-Vallier  au  1'.  La  Cliaise,  1707). 

(i)  U'aprés  Saint-Vallier,  il  parait  ipic  «  l'esnrit  de  désappropriatiou  était 
particulier  au  séminaire  de  Québec,  et  ne  se  j  .itiquait  pas  au  séminaire  de 
Paris.  »  (Ibid.). 
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de  Mk""  de  Laval.  Partout  i!  admire  l'œuvre  de  ce  saint  prélat,  le 
biou  opéré  par  ses  zélés  missionnaires.  Lui-même  déploie  en  toutes 
occasions  un  /cle,  une  ciiarité  et  une  piété  admirables,  (|ui 
commandent  le  respect  et  la  vénération. 

11  est  certain,  cependant,  (|ue  l'impression  générale  qu'il  laisse 
dans  les  canirs  ne  lui  est  pas  tout-à-1'ait  favorable.  On  lui  trouve 
un  caractère  inquiet,  déliant,  mcHiculeiix.  trop  enclin  aux  réformes 
et  aux  changements,  voulant  toujours  avoir  mieux,  et  oiil)liant 
(pie  le  mieux  est  souvent  l'ennemi  du  bien,  parce  (piil  n'est  pas 
toujours  sullisamment  praticable. 

Ce  témoignage  de  ro|)inion  publi(pie  le  précède  en  France,  où 
il  rentre  au  commencement  de  janviiM"  1(Î87.  Arrivé  à  Paris,  il  y 
trouve  beaucoup  d'esprits  monli's  contre  lui;  on  regrette  déjà  sa 
nomination  comme  évèque  de  Québec;  on  cherche  les  moyens 
d'empêcher  que  cette  nomination  suive  son  cours;  le  P.  La  Chaise 
lui-même  conseille  au  roi  de  ne  pas  se  [jresser  de  demander  les 
lUdles,  et  l'abl»'.  ird'ormé  de  la  chose,  en  est  profondément  allligé. 

Hien  n'indicpie  jusipiici  (pi'il  a  élé  lui-même  défavorablement 
impressionné  par  la  visite  (|u'il  vient  de  faire  de  l'Eglise  du 
Canada.  Au  contraire,  c'est  à  son  retour  en  France  (|u"il  écrit 
cette  magnilique  «  Lettre  à  un  de  ses  amis,  »  dans  laiiuelie  il  rend 
conq)te  «  de  son  premier  voyage  de  Canada  et  de  Testât  oîi  il  a 
laissé  l'Lglise  et  la  colonie.  »  Cette  lettre,  ou  plutôt  ce  volume 
est  intitulée  "  Eshit  /iirsciit  ilc  rEijIisi'  cl  ilc  la  ioloiiir  fidiiniisc 
dans  1(1  Xdiin'lli'-h^ifitiir.  /iki-  M .  rKirsiitic  ilc  (Jiirhcr.   » 

L'auteur  y  dépeint  sous  les  couleurs  les  |»liis  riches  et  les  plus 
brillantes  ce  ([u'il  a  vu  au  Canada,  l'état  religieux  et  même  civil 
et  politi(iue  de  ce  jeune  pays  :  il  n'y  a  presque  pas  d'ombres  au 
tableau. 

Pourtant,  le  prélat,  dans  ce  premier  voyage,  avait  été  le  témoin 
et  même  l'objet  de  plusieurs  incidents  assez  désagréables.  Celui 
de  la  lléromiière,  par  exemple,  agent  des  fermiers  généraux  à 
Québec,  avait  dû  lui  être  très  sensil)le,  vu  la  position  du  person- 
nage et  ses  relations  avec  les  principaux  habitants  du  pays. 
Laissons  M.  de  Denonville  raconter  lui-même  au  ministre  cette 
aventure  : 

«  Je  ne  m'étais  pas  attendu,  dit-il.  cpie  j'aurais  à  vous  demander 
justice  du  sieur  de  la  lléromiière,  agent  des  fermiers  généraux. 
J'en  écris  à  M.  le  contrôleur  général,  et  lui  mande  l'arrogance  et 
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l'insolence  de  cet  honnête  homme,  >'ie  j'aurais  eu  lieu  de  pousser 
en  hien  des  rencontres,  si  je  n'aviis  pas  cru  être  obligé  d'avoir 
beaucoup  de  modération,  tant  à  cause  du  passé,  (|ue  par  l'espé- 
rance (|ue  j'avais  (|ue  ma  modération  le  rendrait  |)his  sage,  avec 
qnekpies  avis  rpic  je  lui  taisais  donner.  Mais  cela  n'a  servi  de 
rien;  ce  qui  m'oblige  de  vous  l'aire  savoir  (|ue  M.  notre  évèqiie 
l'étant  allé  voir  chez  lui  cet  hiver  avec  deux  ou  trois  de  ses  ecclé- 
siastiques, qui  l'accouq^agnaient  à  sa  visite  pastorale,  il  eut  bien 
l'insolence  de  se  plaindre  à  lui  avec  arrogance  de  ce  (jue  l'on 
trouvait  à  redire  à  sa  conduite,  et  de  ce  qu'un  saint  homme  jésuite, 
dans  l'église  de  paroisse,  avait  prêché  contre  lui.  Cependant  je 
sais,  parce  que  j'y  étais,  qu'il  ne  dit  rien  qui  pût  faire  soupçonner 
en  aucune  manière  (piil  voulût  parler  de  lui.  Peut-être  (pje  s'il  y 
avait  été,  il  en  aurait  jugé  de  même.  Ce  brutal  s'em|)orla  à  un  tel 
excès  devant  M.  révê(pie,  (ju'il  lui  dit  (pi'il  pislolerait  ses  prêtres 
au  coin  d'une  rue,  et  (jue  pour  ses  b...  et  coquins  de  moines  il  les 
ferait  mourir  sous  le  bâton. 

«  M.  l'évêque.  fort  surpris  d'un  tel  emportement,  au  lieu  de  le 
menacer  de  s'en  plaindre  à  moi,  lombrassa,  lui  faisant  une  exhor- 
tation d'un  ami  à  sou  ami  et  d'un  père  à  son  enfant  (pi'il  veut 
faire  revenir  avec  douceur.  Cette  douceur  lui  lit  si  peu  d'impression 
qu'au  lieu  de  se  jeter  à  genoux  pour  lui  demander  pardon, 
reconnaissant  sa  faute  sur  le  champ,  au  lieu,  dis-je,  de  l'avoir 
reconnue  du  depuis,  je  suis  averti  (|u"il  s'en  est  vanté  et  glorilié. 
M.  l'évêque  ne  me  l'a  dit  (pi'après  avoir  exigé  de  moi  la  parole, 
(|ue  je  ne  lui  ai  pu  refuser,  cpie  je  ne  lui  en  ferais  aucun  cliàtiment 
et  ne  lui  en  dirais  rien. 

«  Cependant,  monseigneur,  je  suis  persuadé  cpie  ce  n'est  pas 
votre  intenlion  (pie  cela  demeure  impuni.  Ce  pays  a  besoin 
d'exemples  de  châtiments,  et  cpi'il  vienne  plutôt  de  vous  (|ue  de 

assez  (lue  les  châtiments  des  Kouverneurs 
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ont  souvent  paru  venir  plutôt  du  tempérament  (pie  de  la  véri- 
table raison  de  justice  (1). 

«  Depuis  (piehpie  temps  le  dit  sieur  de  la   lléronnière  s'est 
df'chaîné  contre  moi,  parce  (|ue  M'"e  de  Denonville  [i]  a  dit  à  une 
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(I)  Denonville  fiiit  allusion  ici,  sans  doiiti',  a  plusieurs  actes  de  violence 
qu'on  avait  repcocliés  à  Frontenac. 

(J!)  Catlitîriiie  (lourlin.  épouse  de  Jacqiies-Hené  de  Urisay,  marquis  de  Denou- 
ville.    Sa  fille,  M«"'  de  briiay,  désira   se  faire  religieuse  à  rtl6lel-Dieu   de 
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très  honnête  lemme  que  les  visites  du  dit  sieur  étaient  trop  fré- 
quentes chez,  elle,  (|ue  cela  lui  taisait  tort.  (|ue  l'on  en  parlait 
dans  le  monde,  et  (pi'il  se  disait  des  sottises  (jui,  pouvant  aller  à 
son  mari,  lui  leraient  des  allaires.  Lui.  (Miraf^i*  de  ce  (|ue  cette 
bonne  danioiselle  ne  le  voulait  plus  voir  (pie  son  mari  n'y  i'ùt,  et 
même  sortait  de  chez  elle  cpiaiid  il  y  entrait,  n'a  pu  se  tenir  de  se 
plaindre  de  moi,  et  s'est  emporté  à  dire  toutes  les  sottises  du 
monde  et  à  M.  l'évêcpie  et  au  supérieur  des  Jésuites  pour  qu'ils  se 
chargeassent  de  me  l(\s  redire,  ce  (pi'ils  lui  ont  toujours  refusé, 
ne  se  voulant  pas  charger  de  telles  commissions...    > 

Voilà  certes  un  incident  qui  méritait  une  place  dans  le  tableau 
des  mœui's  de  la  colonie  française  d(''peint  par  M.  de  Saint- Vallier  : 
il  y  aurait  fait  ombre.  Du  reste,  Denonville  semble  s'être  chargé 
de  compléter  lui-même  ce  tableau  : 

«  Voici  l'endroit,  écrit-il  au  ministre,  où  il  nous  laut  rerdre 
compte  des  désordres  qui  se  font,  non  seulement  dans  les  bois, 
mais  dans  nos  habitations,  les(piels  désordres  ne  soûl  venus  dans 
la  jeunesse  du  pays  (pie  par  la  fainéantise  des  enfants  et  la  grande 
libert(!  (|ue,  de  longue  main,  les  pères  et  mères  et  gouverneurs 
ont  donnée  à  la  jeunesse  et  ont  laissé  prendre,  daller  dans  les 
bois,  sous  prétexte  de  chasse  ou  de  traite.  Cela  est  venu  à  un  tel 
excès,  que  dès  le  moment  <pie  les  enfants  peuvent  porter  un  fusil, 
les  pères  ne  peuvent  plus  retenir  leurs  enfants,  et  n'osent  les 
lâcher.  Jugez  ensuite  des  maux  «pii  peuvent  suivre  d'une  telle 
manière  de  vivre.  Ces  dérèglements  se  trouvent  bien  plus  grands 
dans  les  familles  de  ceux  (pii  sont  gentilshommes  ou  qui  se  sont 
mis  sur  le  pied  de  le  vouloir  être,  soit  |)ar  fainéantise,  ou  par 
vanité,  n'ayant  aucune  ressource  pour  subsister  (pie  les  bois;  car 
n'étant  pas  accoutumés  à  tenir  la  charrue,  la  pioche  et  la  hache, 
toute  leur  ressource  n'étant  (|ue  le  l'usil,  il  faut  (pi'ils  passent  leur 
vie  dans  les  bois,  où  ils  n'ont  ni  curés  cpii  les  gênent,  ni  pères 
ni  gouverneurs  (pii  les  contraignent... 

«  Il  y  a  encore,  ajoute-t  il.  un  grand  mal  dans  le  pays,  (pii  est 
une  inlinité  de  cabarets,  ce  cpii  met  presque  une  impossibilité 

niit''l)ei';  iiKiis  «  qm'Ii]iii's  personnes,  poussées  pur  l'esprit  du  inonde,  repiéseu- 
lèrent  à  M""  de  Denonville  (jiie  si  sa  lille  si-  faisait  relijtien>e  ici,  elle  n'y  serait 
pas  plus  eonsidérée  ijne  la  (ille  d'un  niareliand  »,  et  alors  elle  n'y  voulut  pas 
consentir.  M«"«  de  Itrisay  devint  plus  tard  religieuse  aux  Carmélites  de 
Cliartres.  (Histoire  de  l'HùlelDieu  de  Québec,  par  la  sœur  Jucliereau). 
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formelle  à  remédier  aux  maux  (|ui  en  arrivent.  Ce  métier  de 
cabaretier  est  l'attrait  de  tous  les  fripons  et  |)aresseux.  (|(ii  ne 
songent  en  rien  de  ce  ([u'il  faudrait  faire  pour  cultiver  la  terre; 
bien  loin  de  cela,  détournent  et  ruinent  les  autres  habitants... 

«  Nous  avons  dans  le  pays,  ajoute-t-il  encore,  un  certain  nombre 
de  garnements,  surtout  de  mauvaises  femmes  (I),  (pii  vivent 
comme  des  malheureuses.  Hn  vérité,  monseigneur,  c'est  la  perte 
de  toute  la  jeunesse  du  pays.  Ces  gens-là  n'y  sont  d'aucun  secours, 
mais  capables  de  tout  perdre  et  de  tout  gâter,  faisant  même  beau- 
cou|)  de  divorces.  Si  on  savait  où  les  enfermer  ici,  et  les  y  nourrir, 
ce  serait  le  plus  grand  bien  du  monde  à  l'aire.  Si  vous  me  voulifz 
permettre  de  les  faire  enlever  et  les  mettre  cet  automne  dans  un 
vaisseau,  ce  serait  un  grané  î)ien.  Vous  devez  croire,  monseigneur, 
(|ue  je  ne  ferai  rien  en  cela  que  de  concert  avec  M.  l'évèipie  et 
M.  l'intendant...   » 

Le  ministre  encourage  Denonville  à  combattre  les  désordres  : 

«  (ju'il  fasse  tout  son  possible,  dit-il,  |)Our  ein|)èclier  la  débau- 
che des  jeunes  gens  du  pays,  et  se  serve  de  son  autorité  pour 
châtier  ceux  (jui  contreviendront  à  ses  ordres:  (|u'il  tâche  surtout 
de  sui)primer  le  scandale  (|ui  se  praticpie  dans  les  débauches,  où 
ces  jeunes  gens  se  mettent  tout  nus,  à  la  manière  des  sauvages...  » 

M.  de  Denonville  revient  ailleurs  sur  le  vice  (|ui  déjà  à  celle 
épo(iue  semblait  prévaloir  chez  les  Canadiens  : 

«  Un  des  plus  grands  maux  du  Canada,  dit-il,  c'est  l'eau-de- 
vie,  dont  l'usage  est  si  fort  par  excès,  (pie  je  n'en  prévois  (|ue  la 
perle  du  pays... 

«  Quantité  de  femmes  en  boivent  communément,  et  plusieurs 
s'en  enivrent...   f 

On  voit  de  suite  que  toutes  ces  ombres  auraient  tempéré  un  peu 
l'éclat  du  tableau  de  M^^''  de  Saint-Val  lier  : 

«  Le  peuple  canadien,  dit-il,  communément  parlant,  est  aussi 
dévot  que  le  clergé  m'a  paru  saint.  On  y  remar([ue  je  ne  sais  (pioi 
des  dispositions  qu'on  admirait  autrefois  dans  les  chrétiens  des 
premiers  siècles...  Cha(pie  maison  est  une  petite  comnuinaulé 
bien  réglée,  où  l'on  fait  la  prière  en  commun,  soir  et  matin,  où 
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(1)  Les  arrliives  en  l'oQt  conuaitrc  pliisieins,  ciiUo  autres,  la  Disy-Brioux, 
(tout  il  sera  question  plus  loin,  la  Dame  de  l'ieiieuse,  la  Heaume  (Tliérèse 
Câlin)  et  la  Helorget. 
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Lime  (Tliércse 


l'on  récite  le  cliapelet,  où  Von  a  la  praliqre  des  examens  particu- 
liers avant  les  repas,  ot  où  les  pôros  cl  mè.es  de  liundles  suppléent 
au  défaut  des  prêtres  en  ce  qui  regarde  la  conduite  de  leurs  entants 
et  de  leurs  valets...   » 

Le  livre  de  M-""  de  Saint  Vallior  l'ut  publié  à  Paris  de  lévrier  à 
mai's  1()8H.  Le  iirélat  était  al<jrs  évèipie  de  (Ju(''bec,  ayant  reçu  la 
consécration  ('piscopale.  dans  li-i^liso  de  Saint-Suipice,  le  :2.">  jan- 
vier, et  M'''  de  Laval  ayant  donné  canonifpiemenl  la  veille  sa 
démission. 

Il  devait  pourtant  soupçonner,  à  cette  date.  (|u"il  avait  exaj;éré, 
en  mettant  tout  au  beau  dans  la  colonie  de  la  .Nouvelle-France, 
l'ounpioi  donc  publia-l-il  celle  «  LetI  >  à  un  de  ses  amis.  »  (|u'il 
devait  tant  rof^rettor  ensuite?  Voidut-il  imiter  les  Jésuites,  dont 
les  lii'ltilioiis.  s'il  faut  en  croire  un  de  leurs  historiens,  «  ne  l'ont 
voir  ni  tout  ce  (|ue  sont  les  missions,  ni  tout  ce  (lu'elles 
contiennent'.'  » 

«  11  tant  l'avouer,  ajoute  assez  naïvement  cet  écrivain,  les 
//f/aZ/ows,  telles  (piolles  sont  rédii^ées,  ne  rellèfent  pas  la  physio- 
nomie entière  de  la  Nouvelle-France:  elles  non  montrent  (pi'un 
côté,  le  plus  beau,  le  plus  consolant.  Le  reste  est  volontairement 
relégué  dans  loiiibre.  ou.  pour  mieux  dire,  passé  sous  silence.  On 
ne  voit  rien  ou  presque  rien  de  l'autre  cùlé  de  la  physionomie. 
C'est  do  l'histoire,  mais  de  riiistoire  incomplète  (1).   » 

Ln  taisant  un  si  beau  lableau  de  l'Ilulise  canadienne.  M!-'""  de 
Sainl-Yallier  avail  sans  doute  en  vue  de  lui  allirer  les  laveurs 
royales,  et  sous  ce  rap|)oi'l  ses  es|)érances  ne  l'iireiit  pas  di'vues.  Le 
roi  lui  accorda  en  ell'et  dos  sommes  consiih'rablos  pour  son  Lylise, 
et  s[)écialenient  pour  la  construction  d'un  evèclié. 

La  résolution  (pie  prit  le  iirélat,  bien  avant  de  retourner  au 
Canada,  de  bâtir  à  (juébec  un  palais  épiscopal  prouve  évidemment 
(pi'il  avail  d(''jà  renoncé  à  l'idée  de  rester  au  SiMiiinaire  comme 
son  prédécesseur.  La  désap|)ro(»riation  ne  lui  allait  plus  :  il 
y  renonça  éji:aloinent;  et  riiiie  des  premières  choses  qu'il  lit.  en 
l'onlraiit  dans  son  diocèse,  ce  lui  de  réclain(>r  des  prèlros  du  Sémi- 
naire les  livres  de  sa  bibliolliO(pie  ([uil  leur  avait  donnés  et  (pi'ils 
avaient  déjà  marcpiés  du  chill're  de  leur  maison. 

Il  avait  réiléclii  sur  les  iiKonvénients  de  partager  son  autorité 

(1)  Les  Jésuites  el  la  Nouvelle-France,  pur  le  P.  de  Rooliemonteix,  t.  I,  p.  xv. 
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avec  le  Séminaire;  il  ne  voyait  plus  cette  institution  du  même  œil 
avec  lequel  il  l'avait  admirée,  lorsqu'il  lui  avait  semblé  «  y  voir 
revivre  quel(|ue  chose  de  cet  esprit  de  détachement  qui  taisait 
une  des  principales  beautés  de  Kj^lise  naissante  de  Jc'iusalem  du 
temps  des  apôtres.  «  Il  avait  résolu  de  le  réformer  et  de  le  réduire 
à  n'être  (|u"un  séminaire  ordinaire  poin-  la  lormation  des  prêtres. 
Nous  voyons  même  dans  un  document  (pie  scm  but  principal,  en 
bâtissant  un  évèché,  était  d'y  loi,'er  ses  ecch'siasliipies  (1),  s'il  ne 
réussissait  pas  dans  les  desseins  ([u'il  avait  convus  par  rapport  au 
Séminaire. 

Tout  dans  l'K^dise  du  Canada  lui  apparut,  lors  de  son  second 
voyaf,fe,  sous  des  couleurs  dillérentes  de  celles  (pii  l'avaient  t'ia|)pé 
dans  son  premier  voyage  :  tout  y  était  devenu  sombre  et  triste. 
Aussi  un  chi'oni(pieiir  contemporain  nous  assure-t-il  (piil  éprouva 
alors  lu)  mortel  rej^ret  d'avoir  publié  sa  «  Lettre  à  un  de  ses 
amis  :  » 

ic  M.  de  Saint-Yallier,  dit-il,  tut  bien  surpris,  en  arrivant  au 
pays,  de  trouver  les  choses  dans  d'autres  dispositions  ([u'il  ne  les 
avait  laissées,  et  bien  lâché  d'avoir  tant  exaj,'éré,  dans  la  lettre 
(|u'il  avait  fait  imprimer  à  Paris,  les  bonnes  mœurs  des  peuples 
d'ici,  et  les  bénédictions  (|ue  Dieu  répandait  sur  eux  :  j)uis([ne, 
par  une  ])olitique  assez  ordinaire  à  ceux  do  son  ranp:  et  de  sa 
|)rofession,  il  fut  oblijié  de  rejeter,  dans  un  sermon  (pi'il  lit.  sur 
les  péchés  du  peuple,  les  fléaux  dont  le  Canada  était  accablé,  et 
d'exhorter  tout  le  monde  à  la  pénitence  et  à  la  prière  pour  apaiser 
la  colère  de  Dieu  Ci).  Mais  ce  discours  ne  lit  qu'augmenter  le 


(1)  Lettre  de  .M.  Trcni])I;iy,  ICO.'J.  —  I/aufeur  ilu  livie  Les  Sulpiciens...  en 
Acudie  nous  appiend  (jne  M^  de  Saiiit-Vallier  eut  même  l"id(''e  de  fonder  un 
séminaire,  évidemment  en  opposition  an  séminaire  de  (Juébeo  :  «  A  cette  époque 
(1691),  dit-il,  l'évèqne  s'oceiipait  de  la  fondation  d'nne  comm'uiauté  de  prêtres, 
à  la  tête  de  laijnelle  il  eût  placé  .M.  Trouvé.  Il  le  sollirila  d'y  entrer,  mais 
l'aldié  Trouvé,  liien  qu'approuvant  l'idée  du  prélat,  ne  voulut  pas  prendre  une 
décision  de  cette  importance  sans  consulter  à  Montréal  M.  Dollier,  et  à  Paris 
sou  supérieur  (M.  Trouson).  Des  deux  côtés  on  trouva  l'entreprise  fort  relij,'ieuse, 
mais  peu  praticable  :  elle  pouvait  durer  la  vie  de  Me''  de  Saint-Vallier;  mais  à 
sa  mort,  restant  sans  revenus  et  sans  fondation,  elle  n'assurait  pas  aux  sujets 
qui  y  entreraient  une  existence  bien  étaljlie,  étant  à  la  charge  de  l'évêque  et 
et  non  à  celle  du  chapitre  ou  de  la  cathédrale.  « 

(2)  Il  écrivait  à  ses  inêtres  en  Iti'.tl  :  n  Vous  redoublerez  votre  zélé  pour  le 
service  de  celte  église  afllii,'ée,  que  nous  voyons  à  deux  doigts  de  sa  ruiue.  » 
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murmure  de  ses  auditeurs,  qui  les  attribuaient  à  des  causes  plutôt 
humaines  (|ue  divines;  ce  qui  l'obligea  de  supprimer  les  deux 
cents  exemplaires  de  son  livre  <\u'i\  avait  apportés,  (^*  qui  n'ont 
pas  paru  depuis »  (  I). 


(1)  Ce  document  est  attribué  à  M.  de  Denonvilie.  L'auteur,  comme  on  le  voit, 
suppose  que  M"  de  Saint-Vailier  supprima  les  exemplaires  de  son  livre,  parce 
qu'il  regrettait  d'y  avoir  exagéré  le  liien  qu'il  avait  trouvé  dans  TK^lise  du 
(îanada. 

Il  y  a,  je  crois,  une  autre  supposition  non  moins  plausible  ;'i  faire.  La  relation 
de  M*'  de  Saint- Vallier  tomli.iit  sons  le  coup  du  décret  de  la  Propajrande  qui 
(lélVndait  de  rien  publier  sur  les  missions  ou  sur  des  clioses  l'oncernant  les 
missions,  sans  une  permission  écrite  de  la  Sacrée-Consfrégation,  décret  ijui  mit 
fin  aux  Relations  dfS  Ji'sititfs  :  «  Ne  (piis  l'ujnscunKiue  >tati'is,  firadùs,  condi- 
tionis...,  sine  liceutià  in  scri|itis  Confiregiitionis,..,  libros  in  (|iiil)ns  de  uiissio- 
nibus  vel  de  rébus  ad  missiones  pertinentibns  ;igitur,  per  se  vel  per  aliuni  edat.  >> 

Ce  décret,  motivé  par  les  discussions  interminables  des  missionnaires  an 
sujet  des  rites  cbinois,  meiilionnait.  il  est  vrai,  d'une  manière  spéiiale  les 
Jésuites  :  Socielatis  elinm  Jesu;  et  l'on  sait  les  doléances  d'un  de  leurs  écrivains, 
à  ce  sujet  :  Le  cardinal  j)réfet  de  la  Propagande  «  n'aimait  pas  les  Jésuites  », 
dil-il;  «  il  obtint  du  Saint-Père,  vieillard  plus  ((u'octogéuaire,  le  bref  Crcdilir 
nohis  cœlilus.  <>  Dans  la  lettre  qu'il  ailresse  au  P.  Oliva,  général  de  la  Compa- 
gnie, pour  lui  transmettre  ce  bref,  le  cardinal,  ajoute-t-il,  «  se  révèle  tout 
entier,  raide,  cassant,  impératif.  »  Cette  lettre  «  est  à  peine  polie,  peu  équi- 
table :  on  sent  qu'elle  est  adressée  .tu  clief  d'une  société  qui  lui  est  anlipallii- 
que.  «  Les  jésuites  se  soumirent;  mais  «  leur  silence  ne  fut  pas  imité  par 
d'autres  »;  et  il  cite  les  relations  des  Pères  Hécollets  Leclerc  et  Ilennepin.  "  Us 
(les  jésuites)  n'avaient  pour  eux  ni  le  co'ur  ni  l'oreille  de  la  Propa^'ande; 
d'autres  furent  écoutés  plus  favorablement  ».  (Les  Jésuites  de  la  Nouicllr-li'nince, 
t.  1,  Introduction). 

.Mais  le  décret  de  la  Propagande  était  général.  Il  regardait  certainement 
yU'  de  Saint-Vallier  comme  tout  antre.  Il  est  probable  (|ue  le  prélat  n'en 
connaissait  pas  encore  l'existence,  lorsqu'il  ]iublia  à  Paris  son  ICstnl  prrsent.  Il 
ne  s'occupa  que  de  la  permission  de  la  cour,  et  elle  lui  fut  d'autant  plus 
volontiers  accordée  ([ne  l'on  regrettait  beaucoup,  parait-il,  la  suspension  des 
Relations  des  Jésuites  :  "  La  décision  (de  ne  les  [dus  publier),  ajoute  le  P.  de 
Rocbemonleix,  ne  pouvait  plaire  ni  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  ni 
aux  gouverneurs  des  provinces  colonia'es...  Pendant  plusieurs  années,  ils  se 
plaignirent  souvent  à  Louis  XIV  (jue  Us  missionnaires  français,  et  surtout  les 
jésuites,  ne  livrassent  plus  à  rinipressio.i  les  Relations...  ■>  Qui  eût  soupçonné 
cbez  Frontenac,  par  exemple,  ou  cliez  Poutcbarlrain,  tant  de  passion  pour  les 
Relations  des  Jésuites? 

Il  parait  que  le  roi  lui-nuune  s'émut  de  leur  disparition,  et  qu'il  lit  donner 
ordre  aux  jésuites  de  continuer  à  les  publier!  C'est  à  cette  occasion  que  le 
P.  de  Rocbemonteix  nous  montre  le  général  Oliva  occupé  à  chercher  le  moyen 
de  mettre  d'accord  les  exigences  de  celui  qui  défend  et  de  celui  qui  ordonne  :  «  Je 
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L'I-lf-liso  fin  Canada  lui  paraissait  onroro  sous  un  jour  liion  plus 
sonilirc  en  KiîHi  :  \o\('\  «■(>  (piil  ('crivail  alors  :  ipicllf  «lillV-renrc 
avec  l<' lahicaii  <|M'il  cii  :i\ail  lail  litiil  ans  auparavaril  ! 

«  (Jtii  lie  voit  a\('('  «loiilciir.  eu  Iticii  des  ciulroils  de  iiotro 
diori'sc,  la  licence  avec  la(|iielle  plusieurs  UK'prisent  les  coniuian- 
doinenls  de  Dieu  el  (eux  de  riO^dise;'  Il  n'y  a  rien  de  pluscounnun 
eu  plusieurs  (|ue  le  jureiueul  el  les  Masplièuies:  ou  voit  des  per- 
sonnes de  loul  à^e.  de  lnul  sexe  el  de  loule  coudilioii  ue  satisfaire 
pres(pu\iauiais  au  couiinaudetiuMit  d'entendre  avec  pit'h*  la  sainte 
messe:  ou  voit  les  enl'auls  el  les  douu'sticpu's  «pii  liassent  la  plus 
^fraude  partie  de  raun(''e  san>  aiicun  exercice  de  relif^ion;  les 
pères  el  les  mères  |»rérèi'enl  indiiiuemeul  la  noiu'riture  de  ipiel- 
(pM\s  hètes  à  leur  iiislructioii.  à  leur  salul,  à  la  loi  d(>  l'Il^lise  et  à 
tous  les  rèjilemeuts  (pi'ou  peut  taire  :  mais  eu  coud)ieu  d'eudroits 
les  rèjjlesde  la  tempc'ranee  sont-elles  vioK'es!  (  hi  ue  voit  ((n'exercer 
partout  souvent  des  déhauclies  honteuses...  1 1 1.  » 
N'y  avail-il  |)as  lieu  de  s'rcrier,  en  j;(''missaul  : 
1'  (loinuieut  eu  lui  ploud»  vil  lor  pur  sCsl-il  cluiu;;é'.'  » 
On  pourrait  niulti|diei'  les  citai  ions  :  celles  <p"' j^'  viens  de  l'aire 

mo  serais  cinpn'ssô,  ùcrit-il  .m  I'.  l^a  ('.li.iise,  (l'('xt''cnter  l'ot  ordre  (de  S;i  Majesté), 
si  je  n'avais  en  tes  inaiiis  iii''es  sous  peine  (fcxi'oiiiimiiiii'alinii  et  de  la  perte  du 
(îi''iii''ial  il...  Vos  hi'vt'rciiccs  savi'iil,  ajoiUc-t  il,  l'oiiiliii'ii  je  (luis  et  désire  rester 


le  Irès  liiMiilile  serviteur  du  roi  Très  Olirétieii 


Il  lidil  par  s'en  r;ipporler  au  I'.  I.a  (lliaise  Iiiiiiiênie  pour  la  solution  de  celle 
dillii-ullé  :  ..  Il  tient  avant  tout  ;i  ohéir  iiu  Saint-l'ère,  et  il  ne  veut  pas  déplaire 
.au  roi,  éerit  li-  l*.  de  Hoi'heuuinleix  ;  [lour  le  re>le,  i-'est  au  I'.  La  (chaise  et  aux 


jè>uites  de  Paris  de  voir  ce  iju'ils  ont  à  faii 


Mais  «  que  faire?  ajoule-t-il. 


Restait  l'ordre  du  roi,  et  personne  ne   ten.iit  à  l'eiifreiiMlre.  Kvidt 
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satisfait,  sans  doute,   de  "    l'eniliarras  .i  où   il  .ivait    mis  les   jésniles  el  leur 


r. 


«  en  arrivanl   au 


pay- 


et 


imeurant  à  distrilmer 


■enerul,  retira  1  ordie  qu'il  avait  donne  de  ronlinuer  la  pulilie.iiioii  des 
Relations;  et  alors  il  fui  plus  facile  d'accoinplir  <■  un  jiraiid  acte  d'ohéissance 
au  Pape.  ■> 

M--'  lie  SainlVallie 

(inelques  e\eni|)!;iires  de  sa  rel.ition,  fut  proliahleuient  averti  par  M"''  de  Lav.il 
et  les  jésuites  de  yiiéliei-  du  déi'iet  qui  défeiidail  de  rien  puliller  sur  les 
luissions  >ans  une  perniissiiui  écrite  de  la  l'ropau'ande  :  el  coiiiine  il  ne  tenait 
niilleuieiil  à  rien  faii-e  ipii  put  déplaire  au  Saint-Sièj,'e,  il  n'hésita  pas  à 
«  supprimer  les  doux  c-euts  exeniplaiie>  de  smi  livre  i|n'il  avait  apportés,  et  (|ui 
n'eut  pas  [larii  depuis.  » 

(i)  Alandcincitts  des  Eicques  de  Quèlicc,  t.  I,  p.  '.l'A. 
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iiionlrpiil  suflisamnionl  (|iioll(>s  liircnl  les  dôcoplioiis  de  M-"^  de 
Saint  Vallicr  dans  les  années  qui  suivirent  sa  iioniinalion  à  IK^iise 
de  (jiK'hec. 

III 

Lrs   KSI'Kn.VNCKS   DK   I.A    <;rl  H.    |>l-:    rnoNTKNAC.    |-,T   ALTRKS 

i:.N  .M''  Kl'.  S.viM-V.M.i.ii:» 

.1  ai  dit  (|iit'  ce  liil  siiitoiil  pour  les  ollicieis  de  la  cour  et  les 
autorités  coloniales  du  Canada  (|ue  le  jour  i»ii  l'alilx''  de  Sainl- 
Vallier  lut  choisi  pour  ('vèipiede  la  Nouvelle-Krauci^  tut  véritable- 
uieul  la  joiinii'i'  ilfs  ilii/)fs.  (le  sont  eux  surtout  «pii  iiu'cnt  déçus 
et  lr()inp(''s  dans  leurs  espérances. 

A  peine  Sainl-Vallier  a-t-il  ét(''  nonuné  par  le  roi  évè<pie  de 
Oiu'lx'c.  l'ontcliartraiu  ('cril  à  riuteudani  De  Meulles  au  (lanada  : 

«  Les  dillicullés  trouvc'cs  ci-devant  siu'  r(''lal)lissenienl  des  cures 
liniront,  le  roi  ayant  iv^vvv  la  démission  du  sieur  évètpu'  de  niu'hec, 
et  Sa  Majesté  ayant  [)ourvu  de  cet  évèclié  le  sieur  ahhé  de 
Clievrières. 

»  (loinnie  il  a  l'esprit  bien  l'ail,  il  se  dé'pouillera  de  toutes  sortes 
de  pr('>veiili()ns  poiu'  clierclier  ce  (|ui  poiuTa  être  du  l>i<'n  solide 
de  la  colonie...   » 

\)o  Meulles  écrit  de  son  cTilé  au  ministre  : 

"  Je  vous  parle  prés<'ntemenl.  monseij^neur.  autrement  (pie  je 
ne  Taisais,  du  temps  de  M.  de  Laval:  je  suis  autant  persuadé  que 
cel  (^(''(pK'-ci  souhaite  la  lixalion  des  cures,  cpie  je  Télais  du 
contraire  de  son  pr(''d(''cesseur.   » 

jlenonville  ('crit  à  son  lour  : 

(i  (Juoi(pril  y  ait  |)eu  de  temps  (pie  j<>  suis  en  ce  pays,  je  crois 
cependant  [)Otivoir  assurer  Votre  MajesU'  (pie  toutes  les  commu- 
iiaiiN's  (pii  composeni  le  clerii/'dc»  la  Nouvelle-Krauce  me  [laraissent 
si  hien  iiiienlionnées  poui'  la  paix  et  rimioii.  <pie  je  crois  pouvoir 
ré|)ondr(>  à  Votre  Majesti'  (pi'il  n  y  aura  aucun  divorce.  Voire 
MajesU'  lui  a  eiivoyi'  un  chel'  ddiil  le  cieiir  est  si  pénétré  de 
raiiiour  de  Dieu,  (pie  Votre  Majesté  ne  doit  |)as  douter  (pi'il 
irap|)()rte  tontes  l(>s  douceurs  el  condescendances  nécessaires  pour 
l'amener  tous  ceux  qui  voudraient  sécarler  de  leur  devoir.  » 
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Le  roi  avait  recommandé  «  la  paix  et  Tuiiion  :  »  le  t  divorce  » 
ne  tarda  pas,  (;omme  nous  l'avons  vu,  à  éclater  entre  l'évèque  et 
son  séminaire.  VA  «piant  aux  rnros,  iM*-'"'  de  Saint-Vaili(M'  ne  put 
fîiiro  mieux  cpieson  prédéresseur.  Lef^ouverncurécrit  au  ministre, 
dans  l'aulomno  de  KillI  :  «  Pour  l'établissement  des  eurcs  fixes, 
on  diirère  toujours  d'année  en  année,  tantôt  sous  un  [irélexte,  et 
tantôt  sous  un  autre.  » 

Fi'iutendanI  écrit  lui  aussi  à  la  même  date  :  «  M.  l'évétpie  de 
(Juéliee  s'eml)ar(|ue  (pour  la  France)  tiaus  un  des  vaisseaux  (pii 
partent.  Je  vous  prie,  mouseif^ueur.  de  l'engager  à  l'air^  des  cures 
iixes,  comme  une  chose  de  consécpience  en  ce  pays,  pour  donner 
moyen  au  (;urés  de  subsister  commodément,  et  de  ne  pas  exposer 
les  peuples  à  un  cliani^ement  continuel.   » 

Il  ajoute  l'année  suivante  : 

«  Je  n'pèfe  ce  (pie  j'ai  toujours  mandé  sur  la  nécessité  de  lixer 
les  cin-es.  M.  l'évècjue  a  promis  à  M.  de  Frontenac  et  à  moi  (pi'il 
y  allait  travailler,  et  même  eu  a  fait  deux.  Nous  ne  mancpicrons 
pas  de  l'v  exciter  encore;  et  s'il  n'y  salisl'aisait  pas,  je  ne  trouve 
pas  d'autre  moyen  (pie  de  nous  ordonner  de  ne  pas  faire  payer 
les  huit  mille  livres  (pie  le  roi  enverra  l'année  prochaine  pour  les 
curés,  (pi'il  n'ait  au  moins  l'ait  la  lixatioii  de  douze,  comme  il 
nous  eu  a  assurés.  » 

Le  ju'élat  réussit  peu  à  peu  à  créer  des  paroisses  et  à  organiser 
son  dioc("'se  :  ce  (pie  M»'  de  i^aval  était  bien  décidé,  lui  aussi,  à 
l'aire  avec  le  temps  (I), 

M.  Lorin,  dans  sou  livre  sur  Frontenac,  dit  avec  raison,  en  par- 
lant de  certaines  accusations  porlf'es  contre  ce  gouverneur,  (pi'il 
était  bien  ditlicile  de  gouverner  !(;  (Canada  absolument  de  la  nu''me 
manière  (prune  |)rovince  de  France.  C.elte  remanpie  si  juste 
devrait  s'appli(iuer  aussi  à  M'-'''  de  Laval  et  à  M*-'""  de  Saint-Vallier 


(1)  Je  lis  dans  un  mémoire  de  M»''  Dosquet,  éi-rit  en  17.'1()  :  <■  Sur  environ 
cent  paroisses  (|iii  composent  le  dioeèse  de  (Juêliee,  il  n'y  eu  a  qu'une  vingtaine 
qui  soient  aclnellenH'nt  remplies  par  des  eurés  en  litre;  toutes  les  antres,  dont 
un  grand  nomlire  ne  sont  pas  même  érjj,'ées  en  paroisses,  ne  sonl  desservie» 
que  par  de  simples  missionnaires...  .M.  de  Saint- Vatlier  a  lixé  lui-même  peu  de 
enrés;  le  |)eii  même  ipi'il  a  ju(.'é  à  jn'opos  de  lixer.  il  l'a  remis  à  son  ancien 
état,  à  la  mort  ilu  premier  titulaire;  en  sorte  ([n'aclnellement  il  n'y  en  a 
qu'une  vinj;taini',  et  ils  sont  même  la  pinpart  aux  environs  de  la  ville,  où  la 
colonie  est  le  mieii.v  établie.  »  (Uocuments  de  Paris,  Eiilise  du  Canada). 
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pour  l'administration  de  leur  immense  diorèso.  Dans  un  p.'ys 
loul--à-riiil  nouveau,  avec  des  liahitatious  disscnnnées  va  <'l  là  sur 
des  élendtu's  sans  tin,  il  (Hait  dillicile  de  lixer  (ont  de  suite  des 
paroisses  comme  en  Krance  (1);  et  le  seul  moyen  pralitpie  de 
desservir  les  colons,  dans  les  commenceinents  de  la  colonie,  c'était 
bien  do  leur  envoyer  au  Itosoin  et  de  temps  en  temps  des  mission- 
naires, connue  avait  l'ait  M-'  de  Laval. 

Frontenac,  nonun(>  pour  la  deuxii'me  fois  fîonveriu'ur  du 
(«mada,  arrive  à  (Juébec  dans  raulomno  de  lUSU.  Il  est  et  se 
déclare  faraud  ami  do  révè(|ue;  il  s(î  charge  m("'mo  (..  transmettre 
ses  messages  à  la  cour  : 

«  M.  rùvè(pi(>  de  (Juchée,  ('crit-ilau  ministre  le ilhiovemhre  l(iîK), 
m"a  prié  de  vous  manpier  (ju'il  s(>  proposait  d'aller  en  Krance 
pour  des  all'aires  «pi'il  croit  pressantes  pour  son  l*lglise,  ol  (|u'il 
voulait  s'emhanpier  dans  cotte  l'régate.  Mais  il  y  a  tant  à  craindre 
dans  une  saison  aussi  avancée  (|u'est  celle-ci.  par  les  glaces  dont 
la  rivière  est  déjà  couverte,  (pie  personne  ne  lui  a  conseillé  de 
s'exposer  aux  risques  (pi'apparemment  il  y  a  à  courir.  C'est  ce  (\m 
lui  a  fait  remettre  son  voyage  jus(|uos  aux  vaisseaux  qui  retour- 
neront ce  priulem|)s  et  (pii  m'a  ohligc'  do  lui  oll'rir.  en  altemlant. 
tout  ce  (pii  dépendrait  de  moi,  (hms  les  peines  (pi'il  peut  avoir...  » 

De  son  côté,  l'évc^pie  est  plein  d  .ittontious  pour  le  gouverneur; 
il  l'ait  ses  mandements  pres(|ue  en  collahoration  avec  lui.  Voyez, 
|)ar  exemple,  sa  lettre  pastorale  aux  habitants  de  Ville-.Marie  sur 
l'excès  des  boissons  : 

«  Je  crois  être  obligé  do  vous  l'aire  remar(|uer  que  pareille 
conduite  est  contraire  aux  intentions  du  roi  et  de  notre  gouver- 
neur. Le  roi  déloiid  dans  son  ordonnance  les  désordres  qui  arrivent 
dans  l'excès  des  boissons,  et  M.  le  comte  de  Krontemic  m'a  témoi- 

(1)  <<  Oa  voit  iiuelquelois  des  espaces  immenses  de  dix,  douze  el  (juinze  lieues 
le  loiifr  du  fleuve  Saint-Laurent,  (|iii  ne  font  (|u'une  seule  iui>siun  :  à  mesure 
quels  terrain  se  découvre,  et  ((ue  les  iiai)itaiits  .s'étaiiiis>ent,  il  faut  clian>rer  de 
domicile  le  missionnaire,  multiplier  les  paroisses,  les  unir,  les  séparer,  pour  la 
commodité  des  peuples  et  des  pasteurs...  On  est  très  souvent  ohlijrê  de  faire 
desservir  (piatre  ou  cinij  [)aroisses  par  la  nirme  pei sonne.  La  manière  de  des- 
servir les  églises  est  purement  de  discipline,  dilTérant  selon  les  temps,  les  lieux 
et  les  besoins  des  peuples.  (î'est  donc  aux  usa^'cs  et  aux  liesoiiis  du  pays  qu'il 
faut  s'en  rapporter.  Jamais  il  n'a  été  fait  daus  rKjilise  de  loi  générale  qui 
oblige  les  évéqnes  à  fixer  tous  les  curés;  mais  y  en  eùt-il  pour  les  pays  établis, 
il  n'en  fut  jamais  pour  les  églises  naissantes...  »  (Mémoire  de  M«'  Dosquet). 
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gné  plusieurs  fois  ([uo  rioii  ;ni  niondo  no  lui  l'aisail  laul  do  poine 
«pic  (le  voii'  dos  i\roj,Mies 

Il  court  !Ui  doviinl  de  ses  désirs  :  connaissant  sa  vanitc'  et  son 
l'aihlo  pour  les  lionniMirs.  il  lui  l'ait  adi'ossoi'  la  parole,  ('(ininio  à 
un  prince,  au  coninuMiceineut  des  sermons,  dans  l'église  des 
Hécollels:  et  ceux-ci  se  prêtent  volontiers  à  cet  acte  de  complaisante 
llattorie.  Il  lui  l'ail  même  accoi'der  lo  litre  île  mari;uillier  d'hon- 
neur, à  Ouéhec  :  on  lit,  en  ell'et.  dans  lo  livi'o  des  délihérations  de 
la  l'ahricpio.  à  la  dal(>  du  .'5  mai  KJT;!.  sous  le  titre  ICIcrlioit  dr 
Mr'  le  ciHiilc  (le  ridiiInHic.  iiHUyiiillifr  iriininit'Kr  ; 

«  M'""  l'KvcMpie  a  représenté  à  la  Compagnie  (pi'ollo  avait  besoin 


de  soutien  et  do  pi'oloc'jon:  et  (prélant  n( 

lU 


cessa  ire  d'ailleurs  do 
V 


mettre  les  clioses  sur  le  mémo  pied  cpi  elles  sont  en  rranco.  d 
croyait  devoir  l'aire  romanpior  (pi'il  n'y  avait  point  tïv  moyen  |)lns 
sûr  (pie  de  soni^or  à  donner  à  l'c-i^lise  un  mari;iiillier  d'honneur; 
qu'entre  ceux  sur  (pii  on  pourrait  jeter  les  yeux  il  serait  à  souhaiter 
que  M.  le  comte  de  Frontenac  voulût  l'aire  cet  honneur  à  la 
Compajinit»  et  ce  bien  à  l'oiilise. 

«  C-ette  proposition  ayant  été  ai^n'ahloment  roeue  d<î  tout  le 
monde,  on  a  |)rié  JMons(Miineur  d'en  vouloir  |iai'ler  lui-même  à 
M.  le  comte  pour  l'y  disposer.  M.  le  cmé  l'y  accom|)ai;nora.  et  on 
a  nommé  d'ailleurs  cin(|  ou  six  des  principaux  marijnilliers  tant 
anciens  cpio  nouveaux  pour  lui  en  aller  l'aire  la  piière  au  nom  iU^ 
toute  la  (lompaiii'ic. 

«  .M.  le  comte  de  Frontenac  ayant  voulu  l'aire  l'honneur  à  la 
Compaj;nie  de  se  rendre  à  la  prière  (prello  lui  a  l'aile,  il  est  venu 
lo  troisième  jour  de  mai  à  rassend)lée.  oii  .M>''  l'Fvêipio  l'ayant 
remercii'  an  nom  de  tous  les  mai'i^uilliers.  il  a  bien  voulu  lui- 
même  assurer  la  compai;nio  et  les  [larliculiors  (pii  la  composent, 
des  dispositions  dîi  il  est  de  la  prolc'iîcr  ol  d(^  la  favoriser  dans  les 
occasions  <pn  pourront  se  reiK^onlror  il).   » 

]\b'''  (l(^  l,aval  n'a|)prouvait  pas  (|,!0  l'on  accordait  de  l'aviMU's  au 
^ouveruenr  conirairomeni  aux  rè,:;les  et  à  rind(''peudauce  de 
l'Fi^liso.  [écrivant  à  M.  dr  l{risaci(M'  lo  17  avril  KilM  : 

«  Comuio  M.  de  Saint-Vallior.  dilil.  a  vu  «pi'il  n'avait  plus 
l'obstacle  de  .M.  de  Dononvillo.  ipii  le  retenait  et  l'empêchait  par 
une  prudence  vraiment  chr(''li<'niio  d'eiiti'eprenili'o  tout  ce  ipi'il  a 


(1)  Ihnri  dr  Utrniércs,  prtiitur  cure  de  Quclwc,  jiai'  l'aliljtj  Gusseliti, 
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fait  (lopnis,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'ait  accordé  h  M.  de  Frontenac  et 
aux  H(''(:ollefs  pour  les  i,'aijiier  à  lui.  Il  leur  a  donné  tontes  sortes 
de  libertés  dans  lenr  ('lia|)elle  de  la  liante-Ville... 

«  On  y  dit  tous  les  dimanches  une  messe  pnl>li(|ue,  à  onze 
heures,  où  M.  le  comte  de  Frontenac  ne  mani|ue  point  d'aller  avec 
tout  le  niondi  .  M.  de  Saint-Valiier  lui  a  accordé  cette  messe,  et  ne 
lui  refuse!  (pioi  (pie  ce  soit  de  ce  ipTil  lui  a  demandé,  (pioiipie  au 
pn'judice  des  droits  de  rilulise,  jusepies  à  lui  l'aire  adresser  la 
parole  (lors(|ue  révè(]ue  est  absent)  par  les  |)r(''dicat('urs. 

«  Lorsipie  i;ui'i\ai  de  France  (1).  les  J(''snites  (|iii  prêchaient 
s'oUVirenl  de  me  l'adresser,  eu  I  absence  de  M.  de  Saiut-Vallier, 
me  disant  (|ue  lorsipie  rév(''(pie  n"(''lai'  point  au  sermon,  et  (piil  y 
avait  un  prince,  ou  la  lui  devait  adresser,  et  à  [ilus  l'orte  raison  à  un 
évé(pie,  comme  prince  de  l'ilj^lise  :  aussi  liicii.  (pie  les  ordonnances 
sont  l'ormelles  pour  ne  |ias  l'adresser  aux  i;(niverueurs.  Mais 
M.  de  Saint- Vallier  ayant  dessein  de  dresser  toutes  sortes  de 
batteries  contre  le  s('mluaire.  écrit  (pi'une  des  principales  pour  y 
réussir  est  celle  de  fia,i;uer  les  puissances,  et  les  Uécollels,  (pi'il 
croit  et  connaît  capables  d'entrer  aveuglément  dans  toutes  ses 
vues.  » 

Frontenac  est  revenu  de  France  an  Canada  avec  tous  ses  vieux 
pivjui^és  contre  les  Jésuites  et  le  clerj^é  canadien  :  il  n'y  a  (pie 
l'évècpie  (|u"il  méiKif^e  : 

«  Il  y  a  loniflemps.  ('cril-il  au  minislre.  (pie  je  m'apei^'ois  de 
beancou|)  de  ménagements  (pii  ne  me  plaisent  |)as.  non  plus  (pie 
certaines  relations  et  intelligences  secrèt(\s  et  cachées  (lu'ils  (les 
sauvaj^es  de  la  mission  du  saut  Saint-Louis)  ont  avec  les  Aj^uiers  et 
les  (ioyo;j[(.uins.  parmi  lesquels  ils  ont  beaucoup  de  parents,  étant 
d'une  même  nation.  J'en  ai  plusieurs  t'ois  averti  les  Pères  ([iii  les 
f^onvornent,  et  (pie  je  ne  voudrais  pas  dire  y  avoir  aucune  part. 
iMais  il  est  certain  (pie,  soit  par  envie  de  les  méuai-eM',  et  de  les 
i^aguer  à  Ji'sus-Clirist  par  des  voies  de  douceur,  soit  pour  d'autres 
raisons  (pii  me  sont  inconnues,  ils  (jiit  (pielipiel'ois  de  tro[j  i^raiides 
com[)laisauces  pour  eux. 

»  L'expérience  de  douze  années  de  séjour  eu  ce  pays  m'a  l'ait 


l'iin. 


(1)  M"  Je  Liival  repassa  au  Canada,  en  1088,  iiueliiiics  mois  avant  M"  dt 
Sainl-Vallier. 
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connaître  que  toutes  ces  missions  ne  devraient  jamais  être  séparées 
comme  elles  sont  des  Français:  ((ii'on  devrait  toujours  laisser  les 
sauvages  avec  eux,  aliii  d(^  les  l'rauciser,  en  les  clirislianisant.  et 
(ju'autremenl  elles  seront  pliilùl  nuisibles  (|u"u(il('s  au  service  du 
roi  et  à  celui  de  Dieu  même.  Mais  c'est  un  évangile  <|uc  je  n"ai 
jamais  pu  taire  recevoir  eu  ce  pays,  et  (|u'il  y  a  si  longteuips  que 
je  prêche  sans  succès  que  j'en  devrais  être  rebuté  et  m'en  taire. 

«  Pour  ce  (|ui  regarde  l'union  (ju'on  me  recommande  d'avoir 
avec  M.  révc(iue  et  les  ecclésiasli(|ues,  il  n'y  a  lien  (|uc  je  n'aie 
fait  et  ([ue  je  ne  lasse  tous  les  jours  pour  la  maintenir.  Ils  sont 
tous  remplis  de  beaucouf)  de  vertu  et  de  piétc»;  et  si  leur  zèle 
n'était  pas  si  véliéuient  et  un  peu  plus  modéré,  ils  réussiraient 
peut-être  mieux  dans  ce  (pi'ils  entreprenueut  pour  la  conversion 
des  âmes.  Mais  ils  usent  souvent,  pour  en  venir  à  bout,  de  moyens 
si  extraordinaires  et  si  peu  usités  en  France,  (|u'ils  rebutent  la 
plupart  des  gens,  au  lieu  de  les  persuader  :  et  c'est  sur  <|uoi  je 
leur  dis  (|uel(puM'ois  mes  senliments  avec  IVancliiso  et  avec  le  plus 
de  douceur  (pu' je  puis,  sachant  les  murmures  (pie  cela  cause,  et 
recevant  souvent  des  plaintes  de  la  gêne  où  ils  mettent  les 
consciences,  surtout  MM.  les  ecclésiasticpies  de  Montréal,  où  il  y  a 
un  curé  Franc-domtois  (l)qui  voudrait  établir  une  espèce  dinijui- 
sition  pire  ipie  celle  d'Kspagne  :  et  tout  cela  par  un  excès  de  zèle. 
J'en  ai  touché  quehiue  chose  à  M.  Tronson  ('1),  à  qui  M.  révê((ue 
en  doit  aussi  parler,  parce  ((u'il  n'a  pas  pu  y  ap[)orter  tout  l'ordre 
(|u'il  aurait  souhaité. 

«  11  est  parti  d'ici  l'ort  brouillé  avec  l'ancien  évêque  et  le  sémi- 
naire de  Québec,  dans  la  [)ensée  <le  l'aire  régler  en  France  tous 
leurs  dillérends.  Je  n'ai  point  eu  de  curiosité  d'en  annrendre  tout 


le  détail.  M.  l'intendant  (Champigny)  y  est  entré  beaucoup  plus 
avant,  parce  (pi'il  est  fort  ami  et  allié  même  de  l'ancien  cvê(iue(3). 


(1)  M.  KliiMUic  diiyottc,  imiii"'  tl'ollii'c  à  Moiilrcal  de  1087  m  H'>'M. 

(2)  Tantriiay  nous  :ip|)reiid  (jii'eii  elTot  M.  Tronson,  cii  1093,  rappela 
M.  Giijotte  à  l'aiis,  où  il  nioiirnt  en  1701. 

(.'()  I^a  nirie  de  l'iiileiidanl  (llianijii^'ny,  Marie  Itoyviii,  t'|)ouso  de  Jean  Bocliart 
de  (Ilianipi^riiy,  aiirien  iiilcndaTil  de  Tonraiue  et  de  Normandie,  était  cousine 
freiniaiue  de  iM"'  de  Laval,  par  les  l'éricard.  M"'  de  Laval  oerivait  un  jour,  en 
parlant  de  l'intendant  du  Canaila  :  «  Nous  sommes  alliés  au  degré  do  premier 
de  germain.  » 

dette  famille  de  Cliampifjny  était  une  ancienne  famille  de  robe,  originaire  de 
la  bourgogne.  Le  véuérable  Honoré  de  Champigny,  capucin,  mort  en  odeur  de 
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Mais  par  le  peu  (pie  j'en  ai  pu  savoir,  il  me  paraît  (pfil  y  a  des 
gens  ici  (pii  n'ont  pas  plus  d'envie  de  voir  l'autorité  d'un  évè(|ue 
bien  établie,  cpie  celle  diiii  jfouverneur,  et  cpie  la  ('on(liti(jn  du 
nouvel  évèipio  serait  fort  nK'clKinle.  s'il  n'avait  pas  plus  de  pou- 
voir (juils  le  [U'étendent  sur  les  e('('lésiasti(pies  de  son  séiuinaire, 
qui  est  établi  d'une  inaiiière  l'ort  singulière  et  extraordinaire...  » 

l']n  1()1)2  et  93,  Frontenac  continue  à  se  montrer  favorable  à 
révè(jue,  et  opposé  aux  prétentions  du  séminaire  de  Québec.  La 
cour  ayant  fait  en  l(lî)l  des  rèj^leiuents  pour  mettre  lin  aux 
dillérends,  le  gouverneur  écrit  au  ministre  : 

«  Je  ne  sais  si  la  paix  sera  stable;  mais  de  l'bumeur  dont  je 
connais  les  gens  (|ui  composent  le  séminaire,  je  doute  ([u'ils  no 
forment  de  nouvelles  dil'IicuUés  dans  l'exécution  de  ce  qui  a  été 
réglé.  (pi()i(pie  leurs  (b'cisioiis  eu  paraissent  très  claires...  » 

H  écrit  encore  l'année  suivante  : 

«  Je  fais  ce  ([ue  je  j)uis  par  mes  soins  et  mon  entremise  pour 
essayer  (pie  les  dillérends  entre  M.  Tévèipie  et  son  séminaire  se 
passent  avec  plus  de  douceur  et  moins  de  bniit  (pi'il  n'y  en  a  eu 
jusqu'ici.  Mais  comme  ces  derniers  sont  |)ersiia(l(''s  fpie  le  Saint- 
Kspril  leur  ins|)ii'e  tout  ce  (pi'ils  pensent,  ils  croiraient  résister  à 
ses  lumières  s'ils  écoutaient  les  conseils  ([u'on  leur  donne. 
iM.  l'évèipie  n'est  pas  de  même.  Mais  à  moins  (pie  la  cour  n'use  de 
toute  sou  autorité  pour  leur  faire  connaître  celle  de  leur  chef,  et, 
en  le  délivrant  de  ceux  (pii  ne  se  lasseront  jamais  de  le  combattre, 
réduire  les  autres  dans  la  règle  ordinaire  de  tous  les  séminaires  de 
France,  ils  trouveront  toujours  de  nouvelles  explications  à  tous  les 
règlements  qu'on  enverra,  ne  cherchant  (jue  des  subtilités  pour 

sainteté  en  l()2l,  et  dont  la  cause  de  canniilsatioii  fut  introduite  ;'i  Itonie, 
appartenait  à  eette  famille.  Notre  intendant  était  son  arriére  petitucveu;  et  il 
avait  un  frère,  Ciuillaiiiiio  Hoeliart  de  Clianipi^'ny,  (|iii,  après  avoir  clé  airlii- 
diacre  et  cliaiioine  di;  Itouen,  devint  évéqiie  de  Valence  en  ItiHT,  c'est-à-dire 
nn  an  après  l'arrivée  de  notre  iutendaut  au  (Canada.  (!e  clianoiue  assistait  à 
l'assemblée  de  ll)82  i  ouiinc  député  de  sei'ond  ordre,  n  ("était,  dit  Charles  (îérin, 
L  ".  gros  garvon  ipii  aimait  la  joie,  poinvu  ((n'il  ne  lui  en  coûtât  rien,  et  qui,  à 
force  de  révérences,  s'était  eiillii  mis  en  iilact-,  »  (Rechvrcltes  historiques  sur 
l'Assemhlrr  de  ir>S:2). 

Le  dernier  descendant  de  la  famille  Hoi'liart  de  CiKiniiiij.'ny,  le  maripiis  de 
Cliampijiny,  lialiite  le  cliàleau  de  Noruianville,  près  i"]vi'eux.  Son  lils  unii|iie, 
(lotirad  de  (;iiampit;M_\,  oflicicr  de  nioliiies,  fut  l)lcs>é  iiiorleilenient,  |)endanl 
la  guerre  de  1870,  au  combat  de  Moulineaux  prés  Uoueii. 
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prolonger    et   ompcclier   que    les   choses   ne  soient  nettement 
décidées...  » 

Puis  il  excuse  révè(|uc  par  rapport  à  la  question  du  paironaye 
des  cures,  et  fait  son  éloge  : 

«  Le  cas  n'est  point  encore  écliu.  dil-il,  de  la  présentation  aux 
cures  par  les  seigncMirs,  parce  que  n'y  ayant  pas  eu  pres(pie 
jiis(pies  ici  de  cui'és  lixes,  et  révè{|ue,  par  le  règlement  du  roi  (1), 
ayant  dû  nommer  les  premiers,  le  droit  n'en  est  dévolu  aux 
seigneurs  (pi'après  (pie  ceux-lù  auront  man(|ué.  Et  je  ne  doute  point 
que  M.  révè(pie  n'exécute  alors  ce-  cpie  le  roi  désire,  le  trouvant 
très  disposé  à  taire  ce  cpiil  croira  èlre  de  rinlenlion  de  Sa  Majesté, 
de  l'avantage  de  la  colonie  et  du  bien  de  son  diocèse. 

«  Il  a  déjà  commencé  à  donner  des  provisions;!  (pieUpies curés, 
et  promis  de  continuer  à  mesure  (pi'il  eu  trouvera  de  propres  dans 
le  nombre  de  ses  ecclésias'.iques;  et  c'est  à  (pioi  je  ne  cesserai  de 
l'exhorter   » 

De  son  côté  rinlondant  Champigny  écrit  sur  le  même  sujet,  mais 
en  termes  un  peu  diirérents  : 

«  Il  sera  nécessaire  de  renouveler  à  M.  l'évèipie  de  Ouébec 
l'intention  du  roi  touchant  la  présentation  aux  cures  par  les 
les  seigneurs,  si  vous  désire/  (pie  cela  soit  exécuté.  Il  a  (')té,  cette 
année,  de  plusieurs  cures  des  ecclésiasti()ues  d'une  éminente 
vertu,  après  les  avoir  desservies  nombre  d'années,  ce  (pii  a 
beaucoup  consterné  les  peuples.  D'un  autre  c(")té,  il  est  d'une 
charité  sans  exem|)le,  et  l'ait  aux  |)auvres  tout  le  bien  possil)le...  » 

En  ellét,  «  ce  grand,  ce  fervent  ami  de  l'humanité  soullVaute  », 
comme  ra|)pello  .lac(pies  Viger.  distribua  plus  d'un  million  de 
francs  aux  pauvres  de  ce  pays,  durant  sa  longue  carrière  épis- 
copale.  Il  tonda  trois  h('>pitaux,  l'un  à  Grenoble,  sa  ville  natale, 
pendant  (pi'il  était  encore  aum(")uier  h  la  cour,  puis  l'Iiiqiital  géné- 
ral de  Québec,  en  i6U;{.  et  en  l(i'.)7  rh()pital  des  Trois-Rivières, 
tenu  |)ar  les  Ursulines.  De  plus,  eu  KiDi.  il  permit  l'établissement 
de  rh(')pital  g(''néral  de  Moutival,  aujourd'hui  les  Sr/'//r.v  f/r/.sv'.v.  que 
François  (Iharoii  de  la  llarre,  (pii  en  l'ut  le  premier  supérieur, 
avait  |)r()jeté  et  fondé  dès  1(188.  Ayant  obtenu  du  roi  le 
1">  avril  KiWi  des  lettres  |)atentes  pour  l'élablissement  civil  de 
cette  nouvelle  «  Maison  de  charité  a  Ville-Marie  »,  le  prélat  institua 
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(1)  Edils  et  Onlonnnnees,  t.  I,  pp.  231,  27'J. 
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en  communauté,  le  19  octobre  suivant.  M.  Cliaron  et  ses  pieux 
associés  sous  le  titre  «  de  Frères  lios[)ilaliers  de  Saint-Josepli  do 
la  Croix  (Ij.  » 

En  parlant  de  l'hôpital  j^énéral  de  Québec,  l'œuvre  de  prédilec- 
tion de  Mf-'f  de  Saint- Yallier.  Frontenac  écrivait  : 

«  Il  s'est  épuisé  |)0ur  trouver  les  moyens  d'y  faire  subsister  les 
pauvres  (pi'on  y  mettrait,  et  il  y  a  peu  d'évécpies  ([ui  eussent  voulu 
prendre  sur  leur  bien  une  somme  aussi  considérable  que  celle 
qu'il  a  employée.  » 
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Dkceptions  de  Fhontenac.  —  Le  Tartuffe  a  Québec.  —   Mareih.. 

Frontenac  était  encore  en  bons  termes  avec  l'évêcpie  dans 
rautomne  de  WX^.  Qiiebpies  mois  [)lus  tard,  ces  deux  distingués 
personnages  étaient  coinpiètomont  brouillés. 

L'année  KiOlt  l'ut  une  année  terrible  pour  l'I'glise  du  Canada.  On 
a  beaucouj)  parlé  des  dilïiculiés  de  .>^'''  de  Laval  avec  les  dilVérents 
gouverneurs  du  pays  :  elles  ne  sont  rien  en  com|)araison  de  celles 
(pi'eut  M-'de  Saint-Vallier  avec  les  autorités  civiles  du  Canada.  Le 
premier  évècpie  de  Québec,  dans  ses  luttes  fermes  et  courageuses 
contre  les  autorités  coloniales  et  les  marchands  au  sujet  de  la 
traite  de  l'eau-de-vie,  s'a[)piiyait  sur  son  clergé,  avec  le(|uel  '1 
était  intimement  uni.  il  ne;  [)erdit  jamais  le  respect  et  la  \énér,'i- 
tion  des  peii|)les  :  son  autorité  était  telle  ([u'il  passait  pour  faire 
et  défaire  les  gouverneurs. 

Mr''  de  Saiul-Vallier  commença  par  se  brouiller  avec  son  sémi- 
naire et  pres(pie  tout  son  clergé;  et  lorsfpi'il  se  vit  obligé  de  taire 
la  giu'rre  aux  désordres  et  aux  abus  fpi'il  crut  apercevoir  au  sein 
(le  son  l''glise,  il  se  trouva  isolé  et  dans  un  véritable  guêpier  :  mille 
(litïicultés,  mille  intrigues  de  toutes  sortes  surgirent  tout-à-coup 
autour  de  lui.  Kn  face  de  cette  situation,  il  ne  sut  peut-être  pas 
garder  sutlisainmcut  son  sang-froid  :  il  se  jeta  dans  la  lutte  avec 
toute  la  fougue  de  son  caractère.  A  la  lin  de  KilCt,  il  s'était  aliéné 
tous  les  esprits  au  Canada;  on  le  regardait  comme  un  homme 


(!)  Areliives  de  M.  l'abbé  Vcrreau,  Mss.  Viger. 
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impossible.  OuaiKl  il  passa  en  France,  tout  le  monde  se  sentit 
soulajjjc:  et  lorsque  la  cour  résolut  de  le  relenir  à  Paris,  et  de  lui 
faire  résif,nier  son  sièi,fe,  il  ne  trouva  pas  une  voix  au  Canada  pour 
parler  en  sa  laveur  et  solliciter  son  retour.  Mais  revenons  à 
rrontenac. 

Sa  mésintelligence  avec  révè(|ue,  qui  avait  été  jus(|ue-là  son 
ami.  parait  avoir  eu  pour  cause  principale  les  remarques  du 
prélat  sur  sa  conduite  personnelle  cl  celle  de  sa  maison.  On 
\(  ,  peut  lire  dans  les  documents  de  répO(|ue  les  «  Avis  donnés  (par 
Saint-Vallier)  au  gouverneur  (Denonville)  et  à  la  liouvernante  sur 
l'ohliiration  oîi  ils  sont  de  donner  le  bon  exemple  aux  peuples.  » 
(]e  sont  des  recommandations  «  touchant  les  festins,  le  bal  et  la 
danse,  les  comédies  et  autres  déclamations,  le  luxe  des  babils  et 
les  nudités,  les  irrévérences  qui  se  commettent  dans  les  églises.  » 
Ces  avis  furent  reçus  par  M.  et  .M""'  de  Denonville  avec  beaucoup 
de  respect,  et  surtout  mis  exactement  en  pratique.  Denonville 
était  extrêmement  altacbé  à  la  religion  et  à  ses  ministres,  et 
prescpic  un  homme  d'église. 

L'évè(|ue  s'avisa-t-il  d'adresser  de  semblables  avis  à  Frontenac? 
C'est  très  probable,  étant  donne''  son  caractère,  la  conduite  sévère 
qu'il  avait  tenue  à  la  cour,  l'idée  qu'il  avait  de  son  devoir  et  de  sa 
charge  pastorale.  Mais  aussi,  étant  donné  le  caractère  de  Frontenac, 
on  peut  croire  que  ces  avis  furent  très  mal  reçus;  on  est  même 
sûr  que  le  gouverneur  n'en  tint  aucun  compte,  surtout  pour  le 
théàtr>    't  la  comédie. 

Ici  se  pose  naturellement  la  (piestion  :  (pi'étaif  Frontenac  au 
point  de  vue  religieux:'  Rappelons  ici  ipielques  témoignages  con- 
temporains, laissant  de  côté  cependant  l'oraison  funèbre  du 
P.  (lohier.  dont  les  éloges  parurent  excessifs  même  à  l'auditoire, 
s\rnpatlii(pie  au  gouverneur,  (pii  entendit  ce  discours.  Voici  ce 
(piécrivait  Charlevoix,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Frontenac  : 

«  Il  était  dans  sa  7.S''  année  (Ji,  mais  dans  un  corps  aussi  sain  (|u'il 
est  possible  de  l'avoir  à  cet  âge,  il  conservait  toute  la  fermeté  et  la 
vivacité  d'esprit  de  ses  plus  belles  ann('es.  Il  mourut  comme  il 
avait  vécu,  chéri  de  plusiein's.  estiuK'  de  tous,  et  avec  la  gloire 
d'avoir,   sans    |ires<|ue    aucun   secours    de    France,    soutenu    et 


(1)  Froiileuao  était  iiù  en   10:22,  et  n'avait  que  (inelqnes  mois  de  plus  i|ue 
M"  de  Lavai. 
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augmenté  même  une  colonie  ouverte  et  atta(|uée  de  touLcs  paris, 
et  qu'il  avait  trouvée  sur  le  penchant  de  sa  ruine, 

<  Il  paraissait  avoir  un  grand  tond  de  religion,  et  il  en  donna 
constamment  jus(|u'à  sa  mort  des  manjucs  publiques.  On  ne 
l'accusa  jamais  d'être  intéressé;  maison  avait  de  la  peine  à  concilier 
la  piété,  dont  il  taisait  prol'ession,  avec  la  conduite  qu'il  tenait  à 
l'égard  des  personnes  contre  lesquelles  il  s'était  laissé  prévenir. 
L'àcreté  de  son  humeur  un  peu  atrabilaire,  et  une  jalousie  basse, 
dont  il  ne  se  défit  jamais,  l'ont  empê(;iié  de  goûter  tout  le  l'ruit  de 
ses  succès,  et  ont  un  peu  démenti  son  caractère,  où  il  y  avait  de  la 
fermeté,  de  la  noblesse  et  de  l'élévation.  Après  tout,  la  Nouvelle- 
France  lui  devait  tout  ce  qu'elle  était  à  sa  mort,  et  l'on  s'aperçut 
bientôt  du  grand  vide  (pi'il  y  laissait.  » 

Tout  dans  ce  portrait  me  parait  juste  et  délinitif.  Un  seul  mot, 
peut-être,  demande  explication  :  «  on  ne  l'accusa  jamais  d'être 
intéressé;  »  Charlevoix  veut  dire  sans  doute,  de  thésauriser  par 
une  sordide  avai-ice  :  ceux-là  mêmes  (pii  ont  accusé  Frontenac  de 
proliter  de  sa  position  pour  se  procurer  ([uehiues  gains  par  la 
traite,  ne  man(|uaiont  pas  d'ajouter  ([u'il  ne  le  faisait  que  pour 
suppléer  à  l'insutlisance  de  son  traitement  (1). 

Ecoutons  maintenant  l'annaliste  dcsUrsulines  : 

«  Cette  même  année  (1698),  dit-elle,  le  2^*  novemtire,  M.  h; 
comte  de  Frontenac  décéda  sur  les  trois  heures  après-midi,  muni 
de  tous  les  sacrements,  et  dans  des  sentiments  très  chrétiens,  ayant 
eu  l'esprit  présent  el  le  jugement  sain  jus(iu'à  la  mort.  Il  a  été 
regretté  universellement  de  tout  le  pays;  les  habitants  le  regardent 
comuie  leur  père  :  aussi,  pendant  les  dix-neuf  années  qu'il  a 
gouverné,  il  a  toujours  été  leur  protecteur.  Quant  à  nous,  il  s'est 
montré  en  maintes  circonstances  plein  d'estime  pour  notre  com- 
munauté, assistant  à  presipie  toutes  nos  cérémonies  de  vêture  et 
de  profession.  » 

L'ann.iliste  moderne  ajoute  : 

«  M.  de  Frontenac  avait  toutes  les  qualités  désirables,  à  peu  de 

(I)  Qui  sont  ceux,  i'i  cette  ép()(]ue,  qui  savaient  se  contenter  de  leur  mince 
tiMJtpnient?  .M.  Tremblay  lacoutc  dans  une  de  ses  lettres  que  l'intendant  Cliain- 
pifiny  lui-même,  un  des  oflicicrs  les  plus  lioLioraliles  qu'ait  eus  le  Canada, 
passait,  à  Paris,  pour  se  faire  2."l,0()()  livres  de  profits  par  année  par  le  com- 
merce qu'il  faisait  secrètement,  en  société  avec  M.  Ilazeur,  de  la  Itasse-V'ille 
de  Québec. 
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olioscs  prôs,  même  de  !a  piété,  piiis(|iril  faisait  une  retraite  tous 
les  ans.  Un  scnl  dcUaiit.  rattaciic  sans  l)orno  à  sa  inaiiit"'rc  do  voir 
et  à  sa  volonté,  la  oiilraiiié  dans  des  excès  pito\al)los.  surtout  à 
l'occasion  de  la  traite  de  1  Van-de-vie.  Ce  défaut  le  rendait  insnp- 
j)ortal)]eaux  conseillers  et  autres  personnai,'es  d'importance,  tandis 
(|u'avee  ses  intérieurs  personne  n'était  plus  aimable  (pie  M.  le 
comte  de  Frontenac.   » 

Voici  maintenant  ce  (pie  dit  de  ce  gouverneur  l'&nnaliste  de 
l'Hôlel-Dieu  de  Québec  : 

«  Il  nous  avait  toujours  témoigné  de  l'alleclion,  et  nous  gratifiait 
tous  les  ans  de  (pielcpie  présent  pour  les  religieuses,  et  d'un  autre 
jioiir  les  pauvres,  (pi  il  traitait  et  servait  lui-m('Mne  le  jour  de 
lVi(|ues.  C'était  un  homme  plein  despril,  (pii  avait  conservé  toute 
la  politesse  d'un  seigneur  de  la  cour.  Il  avait  de  grandes  (pialités 
naturelles;  ses  manières  étaient  engageantes  et  gracieuses. 

«  11  voulait  (pie  sa  maison  lût  bien  réglée  :  tous  les  soirs  il  faisait 
lui-même  les  prières  en  public,  sans  (piaucun  de  ses  domesti(pies 
osât  y  maïKpier.  H  observait  fidèlement  jjlusieurs  prati(pies  de 
dévotion,  et  cluKpie  année  faisait  exactement  une  retraite  de  huit 
jours...  » 

Voilà  un  témoignage  bien  précis  :  la  sfeur  Juclierean  n'avait 
aucun  intérêt  à  d(»nnerces  détails  :  coinment  les  concilier  avec  ce 
(pie  dit  Latour:*  On  peut  vraisemblablement  supposer  (pie  le  digne 
chanoine  (1)  avait  hérité  de  certains  préjugés  ecclésiastiques 
contre  Frontenac,  j)réjugés  d'ailleurs  bien  naturels,  car  Frontenac 
n'avait  jamais  ménagé  le  clerg(''  canadien  : 

(I  I.es  déréglemeiiis  des  domesti(pies  de  M.  le  gouverneur,  écrit 
Latoiir,  et  le  scandale  ([u'ils  don  liaient  à  la  colonie  étaient  extrêmes  : 
il  les  ignorait  ap|)aremment,  ou  ne  les  croyait  pas;  du  moins  il  y 
paraissait  indillV'i'enf,  et  ne  s'ollênsait  [)as  des  avertissements  (pi'on 
prenait  (piehpielbis  la  liberté  de  lui  donner.  Mais  enlin  il  se  lassa, 
et  se  !>roiiilla  sans  retour  avec  le  clergé...  Ce  gouverneur,  ajoute- 
t-il.  vivait  en  militaire,  et  n'était  rien  moins  ([ue  d('>vot;  et  ses 
domesliqii(_\s  étaient  fort  déiang(''s.   » 

Pour  moi,  de  tous  les  témoignages  (pie  je  viens  de  citer,  je  crois 
pouvoir  C(jnclure  (pie  Frontenac  était  chrétien  et  religieux  ■oinine 
on  l'était  de  son  temps  et  comme  on  l'est  généralement  dans  le 


(1)  Loiiis-bertrand  de  Latour  no  vint  au  Canada  qu'en  1729,  avec  M*'  Dosqtiet. 
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monde,  attache  à  l'Kgliso,  mais  avec  tontes  les  idées  gallicanes  de 
ré|)0(|iie,  d'après  los(|iiellos  rKglisc  nV'tail  (|iriino  (lé|)(Mi(iance  et 
iiii  rouage  do  l'Htat  (1);  tenant  à  lionnour  do  remplir  ses  devoirs 
dlionnéte  homme  et  de  chrétien,  mais  sachant  distinguer  entre  le 
devoir  et  la  perfection,  et  nullomont  dispose  à  se  laisser  imj)oser 
comme  précepte  ce  (|n'il  ne  croyait  être  que  de  conseil. 

L'usage  do  s'amuser  durant  le  carnaval  par  des  spectacles  ou 
des  représentations  dramatiques  existait  à  Québec  depuis  long- 
temps (2)  :  ces  spectacles  réunissaient  an  château  Saint-Louis 
lélitc  de  la  société  canadienne.  Denonville  s'en  était  abstenu,  à  la 
demande  de  M-''  de  Saint-Vallier;  mais  Frontenac  remit  en  honneur 
chez  lui  les  soirées  dramatiiiues  :  il  y  apporta  du  zèle,  de  l'entrain, 
de  l'entiiousiasme.  Il  y  avait  alors  à  Québec  bon  nombre  d'ofhciers 


(1)  <i  Colljeit  et  Le  Teliier  considérrrent  tonjour.s  le  clerpé  comme  un  ronage 
du  système  aJministialif.  »  (Cariu'',  la  Monarchie  frunraise  au  JS'  siècle).  — 
«  l-a  puissance  piojire  aux  ecclésia.sli(|ni's  n'est  que  sur  le  spirituel  et  sur  les 
choses  qui  coiicerneut  le  salut  des  âmes,  les  Ordres  à  conférer  aux  ministres 
de  ri'^'lisc,  l'ailministratiou  des  sacrements,  et  ce  qui  s'en  suit  des  elTcts  du 
sacrement  de  mariaj:e  et  des  antres  sacrements.  Tous  les  antres  dinils  et  pré- 
rogatives des  ecclésiastiques  et  séculiers  entre  eux  sont  matières  purement 
temporelles,  dévolues  à  la  puissance  du  Hoi,  et  partant  à  la  connaissance  des 
ju;_'es  qui  sont  cliar^'és  de  l'exéinitiou  de  sa  justice  sur  tous  ses  sujets  sans  dis- 
tinction, dont  les  ecrlésiastiqnes  doivent  se  montrer  les  plus  soumis,  l'K^dise 


étant  dans  l'Klal,  et 


l'Ktat  dans  l'KL'lise,  faisant  partie   de   l'Htat,  sar 


lequel  elle  ne  peut  subsister...  «  (Ordonnance  de  l'intendant  Dupuy,  0  janvier 
1728). 

\'oilà  l'idée  (|ue  l'on  professait  ouvertement,  à  cette  grande  époque  de  la 
monarchie  française,  sur  les  relations  de  l'Kglise  et  de  l'Etat! 

(2)  0  Les  traj|,'édies  et  comédies  qui...  ont  été  r(-préseutées  de  tous  tem|)S  en 


ce  pay; 


(Jiiiji 


it.l  lin    Cniisi'il    Si 


in,  t.  m,  p.  9:20).   —   Dés  1647,   le 


Journal  des  Jrsuitex  mentionne  nue  soirée  de  ce  "cure  à  Ouéhcc  :  «  Le  '27  fé- 


vrier, il  y  eut  un 


halet 


au  maira/in  :  c'était  le  mercredi  L'ras.  l'as  un  de   no 


Pérès  ni  de  nos  Frères  n'y  assista,  ni  aussi  des  lillcs  de  l'hôpital  et  des  L'rs 


uli- 


nes,  saaf  la  petite  .Marsolet. 


Le  4  décembre  llj.")l  :  «  Se  représenta  la  tra- 


gédie li'lli-racliux.  de  Corneille.  »  —  Le  10  avril  10.')2  :  «  Se  représenta  la  tra- 
gédie du  Cid,  de  Corneille.  » 

Le  «  maga/.in  »  où  eut  lieu  le  ballet  du  27  février  1017,  c'était  le  maison  des 
Cent-Associés.  Les  Jésuites  tiennent  à  faire  connaître  qu'ils  n'y  assistèrent 
point,  pari'e  qu'ils  habitaient  encore  à  cette  date  le  deuxième  étajre  de  celte 
maison,  (|iii  leur  avait  été  (irété  aprè.>,  l'incendie  de  leur  résidence  en  lO'id. 

La  «  petite  .Marsolet,  »  élève  des  L'rsulines,  était  la  liile  du  célèbre  interprète 
Nicolas  .Marsolet,  qui  vint  au  (]anada  avec  (^hamplain  eu  1613.  Elle  épousa 
eu  10.'i2  Mathieu  Daniours. 
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(|iii  avaienl  servi  dans  les  expéditions  do  Denonville  et  de  F^a  Harre, 
ainsi  (m'an  siè^'e  de  1(J1)()  :  ils  se  char^^eaient  des  principaux  rôles 
et  les  remplissaient  souvent  avec  beaucoup  de  perfection.  Au 
conimencenienl  de  UWVt.  les  tiajiédies  Nlcoiiirdi'  [l)  et  Mil/iri- 
(iate  (2)  lurent  jouées  au  château  avec  un  j^rand  succès.  Le  procu- 
reur général,  les  conseillers,  tous  les  principaux  citoyens  y  assis- 
tèrent :  «  Il  y  avait  eu  abondance  de  castor  et  bonne  récolte,  écrit 
Lainotte-Cadillac,  et  Ton  s'en  réjouissait  par  des  soirées  draniati- 
(|ues.  » 

I/évêque  était  au  courant  de  toutes  ces  l'êtes  mondaines,  mais 
se  contentait  d'en  p;émir  en  silence. 

Toul-à-cou|)  le  bruit  s(^  répand  (|ue  l'on  se  prépare  à  jouer  le 
Tdvtii/I'c  au  château  :  nul  doute  (|U(!  Frontenac  veut  ainsi  l'aire 
pièce  au  clerfjjé.  qu'il  n'aime  pas.  Circoiistance  a}j[gravante,  celui 
<|ui  doit  jouer  le  rôle  de  TitrtnH'e  est  un  nommé  Marcuil  (Jac(|ues- 
Théodore  (losineau  de  Mareuil),  «  lieulenanf  réformé  d'un  détache- 
ment des  troupes  de  la  marine  »,  (pii  est  au  (laiiada  de|)uis  un  an, 
un  ami  et  un  protégé  de  Frontenac,  et  (pii  fait  même  sa  demeure 
au  ciiàteau.  Autre  circonstance  aggravante,  cet  ollicier  ne  se  gène 
pas,  dit-on,  de  tenir  habituellement  des  propos  très  irréligieux, 
au  grand  scandale  de  ceux  (|ui  ont  occasion  de  l'entendre.  l/évè(|ue 
l'en  a  souvent  l'opris:  mais  il  ne  tient  aucun  compte  de  ses  avis  et 
continue  à  se  moquer  de  Dieu,  des  saints  et  des  choses  saintes. 

M*""  de  Saint-Vallier  n'y  peut  tenir.  Dans  son  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  outragé,  il  lance  un  «  mandement  sur  les  discours 
impies:  »  il  y  dénonce  même  nommément  Mareuil.  (]et  homme, 
dit-il,  «  au  mépris  des  avis  souvent  réitérés  (pie  nous  lui  avons 
donnés  et  fait  doinier  par  des  personnes  très  dignes  de  foi,  conti- 
nue à  tenir  des  discours  en  puldic  et  en  |)articulier,  (\u\  seraient 
capables  de  faire  rougir  le  ciel  (!t  d'attirer  les  carreaux  de  la  ven- 
geance de  Dieu  sur  sa  tête.  »  Il  le  menace  «  de  le  retrancher  du 
nombre  des  lidèles,  »  et  ordonne  aux  prêtres  «  de  le  refuser  à  la 


(1)  Trajrr'ilie  de  (Corneille.  IfioO.  «  Lf  (•arai"ti''i't'  du  liéros  priiii"ip;il  de  rette 
triij;(''die,  dit  Saiicii''.  et  le  tmi  ori^'in.-il  et  li.irdi  de  son  dialo;xiie  stilliraiciit  pour 
assurer  à  Sicnmi'ih-  un  triomphe  éclatant  et  dnralde.   » 

(2)  Tra;;édie  de  i^aeine.  1073.  M'"=  de  Coulanf;es  écrivait  à  M"'  de  Sévi^rné  : 
i(  Milliriddli'  est  une  pièce  charmante  ;  on  y  pleure,  on  y  est  dans  une  continuelle 
admiration.  On  la  voit  trente  fois,  on  la  trouve  plus  belle  à  la  trentième  (lu'à 
la  première.  » 
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sainte  table,  »  jiis(|n'à  ce  (|iie  par  une  pciiitencn  salutaire  il  ait 
salisl'ait  au  scandale  (|u"il  a  causé.  Ce  mandement  est  daté  du 
l(i  janvier  idill. 

Le  même  jour,  M^f  de  Saint-Vallier  lance  un  autre  mandenu'iit 
«  au  sujet  des  comédies,  »  et  publie  aussi  une  instruction  i|u'il  a 
l'ail  prêcher  le  dimanche  précédent  à  rét,dise  de  la  Hasse-Villc  par 
M.  (îlandelet.  Il  distinj^'in»  entre  les  pièces  «  qui  sont  honnêtes  do 
leur  nature,  mais  ne  laissent  pas  (pie  d'être  très  dangereuses  par 
les  circonstances,  «  cl  «  les  comédies  impies,  ou  im|)ures,  ou 
injurieuses  au  prochain,  »  [)armi  lesipielles  il  range  le  Tartu/})'. 
I  Nous  déclarons,  dit-il,  (jae  ces  sortes  de  comédies  ne  sont  pas 
seulement  dangereuses,  mais  (prelles  sont  absolument  mauvaises 
et  criminelles  d'elles-mêmes,  et  ([u'on  ne  [)eul  y  assister  sans 
péché,..  »  (1) 

Tout  bouleversé  par  l'idée  que  le  TartitU'e  va  être  représenté  au 
château,  —  on  assure  même  (|u'il  sera  joué  ensuite,  par  ordre  du 
gouverneur,  dans  les  communautés  religieuses  et  au  séminaire  — 
il  prend  le  parti  d'aller  trouver  Frontenac  lui-même.  Il  le  ren- 
contre précisément  sur  la  rue,  «  |)rès  de  l'église  des  Jésuites,  » 
causant  avec  l'intendanl  Champigny.  11  lui  lail  [»arl  de  son  cha- 
grin, et  «  s'avise  de  lui  oH'rir  cent  pistoles,  pourvu  cpiil  ne  lasse 


(1)  En  s'ôIeviiDt  fdi'lement  coiitro  le  lliûritro.  et  spécialement  conlro  le  Tar- 
tujfc,  .M"  do  Saint-Viiliicr  ne  f,iis;iit  qn'iniiler  les  nieiilenrs  esprits  de  son 
temps.  «  La  masse  du  clei'j,'é,  du  Parlement  et  des  esprits  supérieurs,  éi-rit 
M.  de  Lnprade,  sii.'nalaient  les  dantrers  du  Turtit/ff...  Bourdalone  (it  des  allu- 
sions sévères  contre  la  pièce  dans  sou  sermon  |)(>ur  le  septième  diuianclie  après 
la  Pentecôte.  Bossuet,  dans  ses  Mii.riiiic.i  li  yrl}i:rioni>  sur  la  Comèdii',  toQne 
a/ec  sa  grande  voix  contre  les  impiétés  et  les  infamies  dont  sont  pleines  les 
'•omédies  de  Molière.  « 

Ceux  qui  seraient  tentés  de  faire  un  grand  mérite  à  Molière  d'avoir  voulu, 
par  son  Tiirlu(fi\  stigmatiser  un  vice  que  tout  le  monde  ,i  en  horreur,  l'hypo- 
crisie, peuvent  lire  avec  profit  le  magnifique  article  de  M.  de  Laprade  sur  la 
Mornlo  de  MoUi'rt'  dans  le  Corrr^ponflant  du  'i'i  août  1876.  Ils  y  verront  l'ori- 
gino  de  cette  pièce,  l'allé  fut  représentée  pour  la  première  fois,  à  Versailles, 
en  ICOl,  alors  que  «  le  Grand  Boi  était  dans  tonte  sa  gloire,  d.ins  tout  l'absolu 
de  son  ])onvoir,  dans  toute  l'ardeur  de  ses  passions...  Les  dévots  dont  il  s'agis- 
sait de  faire  justice,  c'étaient  les  censeurs  des  dèréglcmi'uts  de  la  cour  et  des 
désordres  du  roi...  .Molière  était  d.ins  la  poésie  la  main  de  Louis  XIV,  comme 
ColLert  et  Louvois  l'étaient  dans  radmiuistration.,.  C'est  lui  qui,  entre  tons 
les  écrivains,  serv.'iit  le  plus  docilement  et  le  pins  servilement  les  passions  de 
l'homme  et  tes  desseins  du  politique.  » 
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pas  jouer  lo  Tartu/Je.  «  An  moyon  do  cette  somme,  cojjsidérable 
pour  répo(|ue,  il  obtient  la  promesse  (pie  le  speclaele  n'aura  pas 
lieu  (1). 

Son  zèle  et  son  activité  infatij^ables  no  s'en  tiennent  pas  là. 
Après  avoir  dénoncé  l'acteur  |)rincipal,  le  metteur  en  scène, 
Mareuil,  il  lo  traduit  devant  le  Conseil  Souverain,  «  pour  avoir 
proféré  depuis  un  an  (pi'il  est  en  ce  pays  des  discours  pleins 
d"im[)iét('>  et  d'une  impureté  scandaleuse  tant  contre  Dieu  (juo 
contre  la  sainte  Yierj^'o  et  les  saints.  « 

Le  procureur  général  d'.Vuteuil  (2)  prend  bravement  l'allaireen 
mains  :  «  S'il  y  a  lieu  au  monde,  dit-il,  où  l'on  doive  veiller  à  ce 
que  l'impiété  soit  bannie,  ce  doit  être  en  ce  pays.  »  Sur  ses 
instances,  le  Conseil  ordonne  (pi'il  soit  |)rocédé  à  une  en(pièto  sur 
les  accusations  |)ortées  contre  Mareuil,  et  M.  de  Villeray  est  cliarj,'é 
de  tenir  cette  enquête.  Mareuil  objecte  à  la  procédure,  et  [)résente 
reipiète  sur  rorpièle.  Frontenac  intervient,  et  l'ait  aux  conseillers 
plusieurs  remontrances,  cliercliant  à  les  end)arrasser;  mais  ils 
n'en  tiennent  nul  compte.  L'onipièto  se  poiu'suit,  et  Villeray  reçoit 
les  témoiynaj,'es  contre  Mareuil;  puis  quand  on  juf,'e  (|u"il  y  en  a 
assez,  on  décide  d'interroi^or  Mareuil  lui-n)ènie,  et  sur  son  refus 
de  répondre,  on  le  renferme  dans  les  prisons  du  palais  de 
l'intendant. 

Ecoutons  M.  de  Cliampigny  raconter  lui-môme  tous  ces  fiïits  au 
ministre  : 

«  Vous  serez  instruit,  dit-il,  par  l'extrait  (pie  je  vous  envoie,  do 
la  procédure  laite  au  Conseil  Souverain  contre  le  sieur  de  Mareuil, 
accusé  d'avoir  prol'éré  des  paroles  infâmes  et  toutes  pleines 
d'ordures  contre  Dieu,  la  Vierge,  les  saints  et  l'Kglise,  dont  le 


(1)  Après  ce  marclié,  comment  croire  que  le  Tnrliiffr  iiit  été  réellement 
re|uéseiitt!  à  Québec,  connue  lo  prétend  lenteur  dans  ses  Mi'iimirrs  sur  In  rie  de 
M.  de  Lnvdli  Cet  auteur,  en  racontant  sur  des  oui-dire  les  petits  événements 
d'une  époque  déjà  éloijrnée,  mêle  certainement  les  dates  :  il  a  pu  é^'alement 
eoufondre  le  dessein  qu'avait  eu  Frontenac  de  faire  jouer  le  Tai-lajfc  au  clià. 
teau  et  dans  les  communautés  religieuses,  avec  la  réalité  du  fait. 

(2)  François-.Magdeleine  Ruette,  seigneur  d'AïUeuil  et  de  Monceaux.  M.  l'abbé 
Vcrreau,  parlant  du  courage  avec  lequel  il  soutenait  son  opinion  au  Conseil, 
souvent  à  l'eucoutre  de  Frontenac  :  «  La  fermeté  de  M.  d'Auteuil,  dit-il,  était 
presque  de  l'intrépidité.  »  (Quelques  notes  sur  Antoine  de  Lamotte  de  Cadillac). 
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Conseil,  ayant  informé  et  trouve  des  preuves  (1),  n'a  ()U  se  dis- 
penser de  décerner  un  déerel  de  |)rise  de  eorps  contre  lui  ;  et  il  est 
actuellement  dans  les  prisons  deljuéhec. 

«  Otte  proci'dure  extraordinaire  ayant  fait  de  la  peine  à  M.  le 
gouverneur,  |)ar  la  |)arl  (|u"il  prenait  dans  ce  (pii  concernait 
Mareuil,  (pii  avait  l'homieiM'  d'avoir  sa  protection,  il  parla  au 
Conseil  non  comme  premier  des  juj,'es,  mais  comme  un  maître, 
Marnant  le  procureur  général  d'avoir  donné  des  conclusions  pour 
informer,  et  par  (•onsé(pient  tout  le  Conseil,  (|ui  avait  ordonné 
l'informaliori  coiitoruiément  à  ses  conclusions. 

<r  Dans  le  mèuie  temps  (pie  cette  aU'aire  commença.  M.  révè(|ue 
ayant  eu  avis  (jue  M.  le  gouverneur  voulait  faire  représenter  la 
comédie  le  Tarlu(ft\  lit  son  possible  pour  l'empêcher,  et  par  son 
ordre  il  fut  t'ait  une  explication  puhliipie.  dans  une  messe  de 
paroisse,  des  comédies  impures,  comme  était,  dit-il,  celle  du 
Tiirtii(l)\  à  lafiuelle  on  ne  pouvait  aller  sans  pedié  mortel;  et 
animé  du  zèle  (pi'il  fait  paraître  contre  tout  ce  (|u'il  croit  être  mal, 
il  prit  l'occasion  (pie  j'étais  avec  M.  de  Frontenac  pour  le  prier  de 
ne  pas  faire  jouer  cette  pièce,  s'oifraiit  de  lui  donner  cent  pisloles; 
ce  (|ue  M.  de  Frontenac  ayant  accepté,  il  lui  en  lit  son  billet,  qui 
fut  payé  le  lendemain. 

«  J'avais  regardé  cette  action  entre  ces  deux  messieurs  comme 
une  chose  (pii  ne  devait  servir  ((ii'à  engager  M.  le  gouverneur  de 
se  désister  du  dessein  ipiil  avait  pu  avoir  de  faire  jouer  le  Tartuffe, 
afin  de  donner  cette  satisfaction  à  M.  révê(pie,  avec  le(iuel  il  était 
alors  étroitement  uni,  et  (|ii'il  ne  tarderait  pas  à  lui  faire  l'honnêteté 
de  lui  renvoyer  ces  cent  pistoles,  comme  il  me  semblait  (pi'il 
devait  faire  par  rapport  à  l'amitié  récipnjipie  (pii  était  entre  eux. 

«  Mais  la  suite  me  lit  voir  des  choses  tout  opposées.  L'entreprise 
faite  contre  Mareuil  en  même  temps  commença  à  aigrir  M.  le 
gouverneur  contre  M.  l'évê(pie:  et  depuis,  leur  division  est  venue 
à  un  point  (pii  me  fait  croire  avec  beaucou|)  de  fondement  que  le 
remède  ne  s'en  |)eut  trouver  (pie  dans  l'autorité  de  Sa  Majesté.  » 

Ainsi,  d'après  le  témoignage  de  Cliainpigny  lui-même,  Frontenac 


(i)  Voici  ce  que  Liiiiiottc-Gaclillar,  (jui  ne  passait  pas  pour  très  scrnpnleux, 
avouait  lui-même  au  ministre,  au  sujet  de  Mareuil  :  «  Je  suis  résolu,  écrit-il,  de 
vous  dire  le  crime  de  Mareuil...  11  est  vrai  qu'il  y  a  environ  deux  ans  le  sieur  de 
Mareuil,  à  son  arrivée  ici,  s'étant  trouvé  en  débauclie,  dit  quelque  chanson 
indécente.  M.  le  comte  en  fut  averti  et  lui  en  lit  une  sévère  réprimande.  » 
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et  révê(|ue  étaient  encore,  au  commencement  de  IGO't,  «  élroite- 
ment  unis.  »  L'allaire  Mareuil  lit  éclater  lu  mésintelligence  entre 
les  deux  amis,  et  la  scission  ne  lit  ensuite  (|ue  s'accentuer  de  plus 
en  plus. 


Al'FAIUK    DkSJOIU)Y-Di:I!IUKLX. 


L'alVaire  du  prie-Dieu  de  M.  de  Callières,  à  Montréal,  l'interdit 
de  l'église  des  Hécollets,  |)uis  de  ces  religieux  eux-mêmes,  la 
guerre  laite  aux  olliciers  <jui  retenaient  la  paie  do  leurs  soldats, 
les  mesures  rigour'Mises  |)rises  contre  d'autres  olliciers  à  cause  de 
leurs  désordres,  et  au  milieu  de  tout  cela  (piel(pies  sermons  plus 
ou  moins  imprudents  de  la  part  do  certains  curés  (1)  :  (|ue  d'incidents 
[)ro|)res  à  exciter  la  bile  du  gouverneur  contre  le  clergé  et  surtout 
contre  l'évèipi(>!  Ajoutons  (pie  précisément  à  cette  épocpie  les 
relations  étaient  extrêmement  tendues  entre  révè(|ue  et  son  sémi- 
naire :  le  doyen  du  Chapitre,  M.  de  Hernières,  en  ayant  a])pelé  au 
Conseil  Supérieur  d"une  décision  «'piscopale  (pi'il  croyait  contraire 
à  ses  droits,  M-"'  de  Saint-Vallier  l'avait  intenlit,  ainsi  (pie  ses  con- 
frères de  Maizerets  et  Glandelet.  et  ces  trois  prêtres  du  Séminaire 
restèrent  toute  une  année  sous  le  coup  de  cette  disgrâce  (1).  N'ai-je 
|)as  eu  raison  d'appeler  cette  année  lOD'i  une  année  terrible  pour 
l'hlglise  du  Canada  ? 

Voici  ce  (|u'écrivait  Chanipigny  au  ministre  à  propos  d'une 
excommunication  pour  concubinage  public,  une  des  atl'aires  (]uc 
je  viens  de  mentionner  : 

«  Ouehpiesjoiu'saprèsla  délivrance  des  cent  pistoles.M.  rév(vpie 
prit  la  résolution  de  monter  à  .Montréal  (i).  Ayant  appris  en  chemin 
la  continuation  d'un  prétendu  commerce  entre  un  otlicier  des 
troupes  et  la  l'emme  d'un  homme  absnit,  dont  l'attachement  l'un 
})our  l'autre  dure  (le|)uis  plusieurs  années  avec  assez  d'éclat, 
nonobstant  beaucoup  de  précautions  (pie  l'on  a  prises  [)our  le  l'aire 

(I)  JuyemeulH  iln  Coiisril  Souverain,  |ias,siiii. 

(i)  Ui'iiri  dr  Bi'iiiii'rex,  premier  cinr  de  QiiiUer,  j».  IVI. 

(3)  Il  yjtint  un  Syuode  dioccsain  leb  10  el  11  mars  lO'.li. 
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cesser,  il  lit  publier  par  le  curé  du  lieu  uu  uiaudemeut  contre  lui: 
et  (iuel(|ues  jours  après,  rolliciei'  élaul  venu  à  léi^lise,  la  messe 
(pie  le  curé  célélu'ait  cessa  :  ce  cpii  donna  sujet  à  lolliciei'  (l(>  se 
plaindre  au  Conseil,  conjointement  avec  un  autre  ollicier  (l)  chargé 
de  la  prociu'ation  de  la  t'emme. 

«  On  m'a  intormé,  ajoute  .M.  de  (lliauipi^iiy,  (lue,  sur  les  plaintes 
faites  sur  le  même  sujet  par  M.  révèipie  à  M.  le  j^ouverueiir.  et  à 
M.  de  Vaudreuil,  commandant  des  troupes,  celui-ci  ayant  d'  iié 
sa  parole  (|uc  l'oHicicr  ne  retournerait  plus  au  même  ',  j;'"  à 
rame  dit  désordre  (in'il  mrait  hiru  (/ne  sa  pri'scift  y  c.  (.sy//7, 
M.  l'évècpie  de  son  coté  lui  iiromit  (|u"il  ne  se  porterait  à  aucune 
ciioso  contre  cetoflicier.  nonohsiant  le  scandale  f|u"il  avait  causé. 
Mais  M.  lévècpu^  étant  dans  ce  lieu  ne  laissa  pas  de  faire  publier 
un  mandement,  connue  j(>  viens  de  le  dire,  [)arce(pril  tut  informé 
(pi'il  revenait  :  ce  (pi"il  répondit  lorsipie  M.  de  Vaudreuil  se  plai- 
j^nit  (pi'il  lui  avait  mauipié  de  parole:  et  il  arriva,  connue  on 
l'avait  averti,  (jue  ToHicier  y  revint  peu  de  temps  a()rès. 

(c  Après  cette  affaire,  M.  1  evè(|ue,  continuant  son  voyaye  à 
Montréal,  Ci)  écrivit  à  M.  le  i;ouverueur  (pi'il  s'était  aper(.'u  (pie  le 
jour  du  dimanche  (piebpies  olliciers  n'avaient  pas  assisté  à  la 
messe,  et  (pie  cela  étant  de  mauvais  exem[)le,  il  le  priait  de  leur 
recommander  leur  devoir. 

«  Cette  lettre  de  M.  lévèiiue,  apparemment  écrite  avec  confiance, 
et  en  vue  seulement  de  l'avertir  du  mal.  —  l'union  entre  eux 
n'étant  pas  encore  beaucoup  alt(''rée  —  fut  remise  par  M.  le  jj;ou- 
verueur  entre  les  mains  des  otliciers,  (|ui  la  présentèrent  au  Conseil, 
avec  une  re(piète  |)Our  demander  permission  d'informer,  afin  d(; 
justifiei'  ([u'ils  avaient  entindu  la  messe  le  même  jour,  sur«|uoi  le 
Conseil  n'a  encore  rien  ordonné.  » 

L'affaire  d'excommuuic.'Jiou  pour  concubinaj^e  public,  racontée 
ici  par  M.  de  Cliampi|j;nv,  eut  li^u  à  Hatiscan.  L'officier  incriminé 
était  FraiH'ois  IJesjordy  (il),  «  ca[)itaine  réformé  d'un  détaclicnient 


(1)  "  JtKMiiics-Kraiirois  du  Rouivlicmiii,  i'rnyer,  sieur  ito  rilennitir'ii',  lieu- 
ti'iiKiit  iiii  (li't.ii'lii'iuciil  (le  l:i  in.iriiie  (]iie  le  roi  eiilretieiit  eu  ee  pays.  » 

(2)  Il  passa  pur  Snrel,  el  c'est  l;i  ipi'il  reiii-oiitra  les  sieurs  Desjurdy  et  ihi 
Uoiiri'lieiiiiu,  qu'il  piétetulit  n'avoir  pas  assisté  à  la  messe. 

(;<)  Nous  le  Iniuvous  eu  !((%  connuaudaiit  à  Catarakouï.  (lliani|)i^Miy  écrivait 
au  ministre  l'année  précédente  :  »  Cet  oflieier  est  fort  honnête  homme  et  sert 
bien,  el  d'ailleurs  1res  propre  à  la  truerre  du  ce  pays.  » 
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de  la  marine,  »  résidant  à  Champlain;  la  femme,  Marguerite 
Disy,  épouse  de  Jean  Debrioux,  de  Hatisean.  MM.  Foucault  (1), 
curé  de  Ratisoan,  et  nou(|uin,  curé  de  Cliamplain,  prolitcrcnt  du 
passage  deiM^^de  Saint-Vallierdaus  leurs  paroisses  |)our  se  plaindre 
à  lui  du  scandale  qui  y  régnait  «  depuis  plusieurs  années;  r  et 
l'évèipie  porta  contre  les  coupaI)les  une  sentence  d'excommunica- 
tion  majeure,  qui  leur  interdisait  l'entrée  de  l'église,  et  les  signalait 
comme  devant  être  évités  ('à).  La  sentence  d'excommunication  l'ut 
lue  au  prone  des  messes  paroissiales  de  ('liam|)lain  et  de  Hatiscan 
le  1)  février.  La  semaine  suivante,  Desjordy,  <(  (pii  demeurait  à  Sorel 
de|)uis  un  mois,  par  ordre  de  M.  de  Vaudreuil,  à  la  prière  de 
M.  révè(pie,  »  ayant  eu  occasion  de  descendre  à  Québec,  passa 
par  Batiscan  ;  et  étant  entré  à  l'église  pour  assister  à  un  service,  le 
curé  (|ui  célébrait,  interrompit  le  saint  sacrilice.  quitta  l'autel,  et 
se  retira  à  la  sacristie. 

François  Desjordy  et  la  temme  Debrieux  s'adressèrent  au  Conseil 
pour  {H)lenir  de  révè(|ue  réparation  dbonneur.  ils  auraient  voulu 
faire  comparaître  les  curés  Foucault  et  Bon(|uin,  alin  de  leur  faire 
déclarer  les  raisons  pour  lesipielles  ils  avaient  obtenu  la  sentence 
d'excommunication,  et  demandaient  la  production  de  celte  sen- 
tence. Frontenac  intervint  :  Il  faut  «  connaître,  dit-il,  si 
M.  l'évêque  n'a  point  outrepassé  les  bornes  de  son  autorité  et  de  sa 
juridiction  au  préjudice  de  celle  du  roi.  »  M*-'"'  de  Saint-Vallier 
réussit  à  faire  traîner  les  choses  en  longueur,  puis,  à  la  veille  de 
son  départ  pour  la  France,  à  l'automne,  il  produisit  deux  lettres, 
l'une  de  rarcbevè(pie  de  l'aris,  l'autre  de  M.  de  l'ontcliartrain,  en 
réponse  à  des  dépêches  (pi'il  leur  avait  envoyées,  l-e  premier 
disait  :  «  J'en  ai  parlé  au  roi,  et  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  vous 
faire  savoir  (|u'l']lle  approuve  (pie  vous  fassiez  un  voyage  en 
France  cette  année,  et  (pie  son  intention  est  (pie  vous  ne  dillériez 
pas  votre  dé|)art,  alin  (pie  vous  puissiez  ici  vous-même  en  personne 
terminer  et  finir  toutes  vos  alfaires.  »  De  son  côté,  l'onlchartrain 
lui  écrivait  :  «  l'uis(pie  vous  devez  venir  ici,  j'aurai  moins  à 
répondre  à  vos  lettres,  et  vous  éclaircirez  mieux  les  dillicuUés  j)ar 
votre  présence.  » 

(I)  "  lloiiiine  lii'tiTOclitt',  s'il  en  fut  jamais,  »  écrit  Lamotte-Cadillai'. 

(i)  La  feinnii'  Delxieiix  se  |ilaiiil  au  Coiisoil  "  ([u'elle  ne  peut  plus  trouver 
personne  (|ui  veuille  lui  servir  de  procureur.  »  (Juijcment»  et  Délibérations, 
t.  m,  p.  834), 
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Ces  lettres  étant  du  lo  avril  et  du  8  mai,  il  ne  pouvait  y  être 
«luestioii,  évidenimenl,  ([ue  des  (lilliciillc's  (lu'il  avait  depuis 
plusieurs  années  avec  le  Séminaire,  (douane  il  élail  décidé  à  passer 
en  France,  il  ne  (irai^nit  pas,  pour  raccoinpiissernent  de  son 
devoir  épiscopal.  de  s'en  créer  d'autres  avant  son  départ,  dans 
l'espoir  sans  doute  (pje  tout  se  réglerait  en  bloc. 

Pour  l'alVaire  Desjordy-Debrieux,  le  Conseil,  à  la  vue  des  dépèches 
produites  par  M-''  de  Saint-Vallier,  décida  (pi'il  l'aliail  «  surseoir  à 
y  prononcer,  jusipi'à  l'arrivée  des  vaisseaux  l'année  |)rocliaine;  » 
et  il  n'en  l'ut  plus  question  au  Canada. 


VI 
Affaire  du  prir-dieu  dk  M.  dk  Caklikues.  —  I.mf.rdit  des 

Ri:COLI,ETS   de   MoNTRÉAi  .    —    La    PAIE   DES    SOLDATS. 


L'intendant  Cliainpi<;iiy  raconte  ainsi  l'alVairc  du  prie-dieu  de 
M.  de  Callières.  gouverneur  de  Montréal  : 

(I  M.  révé([ue  étant  à  Montréal  lut  invité  par  les  Uécollets  de 
faire  la  cérénioui(>  d'une  prol'essioii  dans  leur  éjilise:  où  s'étant 
trouvé,  il  lit  ôter  le  iiauc  de  .M.  de  Callières  pour  placer  le  sien, 
l)arce  <pi'il  se  trouvait  à  la  j;auclie  et  avancé  vers  l'autel,  à  cause 
(pie  l'église  est  Tort  petite. 

«  M.  de  Callières  étant  venu  au  coinniencenieiil  de  la  cérémonie, 
et  s'étant  mis  sur  un  prie-dieu  au  milieu  proche  l'autel  (1),  de 

(1)  Mif  de  Saiiit-ValliLT  ilU  dans  son  niénuiiie  :  «  M.  i'i''vé(|iie  s'aiii'n.iit  en 
riiUMut  dans  réjîlise  qu'on  avait  plaiû  son  prie-Jii'u  à  cùlc''  de  la  cliapi'llf  dans 
lin  lieu  licaui'onp  moins  lioiinfaldi'  qiu>  ridiii  de  M.  d(!  (lalliiMes,  !im|iii1  était  an 
milieu  de  l'é^'ti^i'.  I.e  dit  évc'ipie,  snrpi'is  d'un  procrdi''  >i  extraordinaire,  envoya 
dire  an  1*.  Supérieur  par  un  des  ei'clésiastiijues  ijui  étaient  auprès  de  lui  do 
l'aire  (Mer  le  priedieu  du  dit  sieur  de  (lalliércs  et  de  le  lemeUre  m  sa  plai'U 
ordinaire,  ee  (|ui  fui  exéi'Utê  après  i|neli|ues  l'iuiti'^tatinns,  et  le  l'ère  en  envoya 
aussitôt  avertir  le  dit  sienr  di'  (laitières.  Dès  le  moment  que  le  dit  sieur  de 
Callières  fut  arrivé,  il  lit  ^ueudre  son  prie-dieu  |)ar  deux  oflieiers  et  un  soldat, 
et  le  lit  remettre  au  milieu.  L'èvè(iue  lui  ayant  n'|irésenlè  i[ue  l'ette  pl.iei'  ne 
lui  était  pas  due,  et  M,  de  Callières  s'étant  opiniàtiè  à  y  demeurer,  le  ilit 
évéque,  pour  n'autoriser  pas  cette  entreprise  par  sa  |U'èsence,  et  pour  ne  faire 
aui'un  scandale  public,  prit  le  parti  de  se  retirer  et  de  sortir  de  l'église.  » 
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quoi  M.  1  evè([ue  n'étant  pas  satisfait  s'approciia  de  lui,  et  lui  dit 
bas  ((u'il  ne  devait  pp.s  se  placer  où  il  était.  A  (pioi  M.  de  (-allicres 
lit  réponse  (|ue  cela  lui  était  dû:  et  M.  révè(|ue  lui  ayant  répliipié 
(pie  s"il  y  restait  il  sortirait,  M.  de  (;allièr(>s  lui  dit  (ju'il  le  pouvait  : 
de  sorte  (\uc  M.  lévèipie  se  relira  sans  l'aire  la  céréuiouie,  (pii  l'ut 
l'aile  |)ar  le  supérieur. 

«  Après  hupielle,  il  y  eut  un  repas  dans  le  réleetoire,  où  M.  de 
Callières,  plusieurs  olliciers  et  autres  persouues  se  trouvèrent; 
l)eudaut  le(|uel  plusi(Mirs  t'emuu's,  dout  la  s(eur  du  su|)érieur  (l) 
était,  eulrèreul  daus  le  réleetoire,  le  besace  sur  le  dos,  venant 
(pièter  jusipie  sur  la  table  d(>s  rcliizieiix  :  ce  (pi'elles  lireut  plusieurs 
t'ois,  et  ensuite  allèrent  luauger  daus  le  jardin. 

<(  Oiiebpies  jours  après.  M.  Tévèipie  ayant  dit  à  ces  relij^ieux  de 
l'aire  ôter  le  prie-dieu  (pii  ('tait  au  milieu  de  r(''^lise,  oîi  s'était  mis 
M.  de  Callières,  et  où  se  met  ordiuairemeut  M.  de  Frontenac  lors- 
(pi'il  est  à  .Montréal,  et  d"(')ter  aussi  celui  (pie  .M.  révéi|ue  avait 
pris  |)Our  lui  à  la  eéréinouie.  (pii  était  la  |)lace  ordinaire  de  M.  de 
(lallières.  ils  lui  olx'ireul.  M.  de  (-allières  eu  ayant  été  averti,  il 
les  (il  remettre,  disai;l  publi(piemeiit  ipTil  ferait  mettre  une  senti- 
nelle, si  on  lui  contestait  :  ce  que  M.  révé(pie  ayant  vu,  étant 
entré  dans  r(''^lise,  et  su  le  dessein  de  .M.  de  Callières,  il  interdit 
l'église  et  la  lit  l'ermer  (2). 

«  Klle  l'ut  environ  deux  mois  sans  ouvrir.  |)Oii(lanl  lerpiel  tem[)S 
je  lis  mon  possible  auprès  de  M.  l'évèipie  et  de  M.  de  Callières, 
([ui  étaient  tous  deux  descendus  à  (Jiiébec,  pour  accommoder  celle 
allaire.  M.  Tévèipie  demanda  ipie  M.  le  comte  de  Frontenac  dit 
par  autorité  à  .M.  de  Callières  de  ne  plus  se  mettre  à  la  place  en 
ipicslioii,  ne  lui  étant  pas  due:  ou  bien  (pie  M.  de  Callières  donnât 
parole  de  ne  s'y  |)lus  placer.  jiis(prà  ce  (pie  le  roi  eu  eût  ordonné; 
et  un  troisième  expédient  l'ut  pro|)osé.  (pii  l'ut  (pie  M.  de  Callières 
agréerait  seulement  (pie  je  donnasse  parole  (ju'il  ne  s'\  nnUlrait 
pas,  et  (pr'eiisuile  l'interdit  serait  lev(''.  Ces  pro|)ositions  u'ayaiil  eu 
aucun  ell'et,  non  plus  (pie  les  démarclies  ([ue  je  lis  pour  le  même 
sujet,  les  choses  deineurèreut  en  cet  état;  et  après  i)lusieurs  écrits 
signiliés  par  les  llécollels  à  M.  révè(pie,  et  par  lui  à  eux,  l'église 
l'ut  ouverte  par  les  Uécollels  de  leur  autorité. 

(1)  Lu  I'.  Josepii  Denis,  iiû  ù  (JuùIjco,  lils  de  Pierre  Denis  de  la  llonde  et  do 
Caltierine  Leueiif. 

(2)  D'après  Lalour,  celte  iutcrdictioii  eut  lieu  le  13  mai. 
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«  Cet  intordit  violé,  M.  révè(|no  lenr  lit  signilicr  des  monilions 
de  lenips  en  tem[)s.  \muv  les  obliger  à  rel'ermer  leur  église  :  à  (pioi 
ils  tirent  plusienrs  réponses;  et  de  ma  part  je  lenr  fis  voir  l'ordre 
(|nc  j'avais  dn  roi.  par  mes  instructions,  de  leur  dire  ((u'en  cas 
(|u'ils  sortissent  de  leur  devoir  et  de  la  soumission  envers 
M.  l'cvècpie,  ils  risi|uaient  de  perdre  toutes  les  grâces  (|u'ils 
pouvaient  es|)érer  de  Sa  Majesté,  et  les  exliorlai  à  l'obéissance, 
ainsi  (pie  j'avais  ordre  de  le  taire. 

«  Cela  n'ayant  eu  aucun  succès,  et  après  s'être  passé  environ 
li'ois  mois,  il  pronoiH'a  contre  eux  l'interdiction,  et  la  lit  |)ubliei' 
au  pnnie  de  Montréal,  avec  deux  monitions  (ju'il  avait  faites,  où 
les  causes  principales  «jui  l'avaient,  à  ce  ipi'il  dit,  contraint  à  en 
user  ainsi,  étaient  cxpli(|uées;  et  comme  le  nom  de  M.  de  Callières 
se  trouva  cité  dans  une  de  ces  monilions  (1),  à  cause  d'un  com- 
merce, dont  il  est  accusé  depuis  longtemps,  avec  la  même  sicur  du 
su  périeur  des  Uécollets,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  il  (M.  de  Callières) 
prit  occasion  de  là  de  faire  un  écrit,  (piil  rendit  le  même  jour 
public,  en  le  faisant  publier  dans  la  ville  par  le  major,  et  afliclier 
à  la  porte  de  l'église  de  paroisse  pendant  Vêpres,  au  son  du  tam- 
bour, et  ganh'  par  une  sentinelle,  où  il  dit  «pie.  ce  (pio  M.  Tévêque 
a  inséré  à  son  sujt't  dans  sa  i'\j,.-tion  étaient  des  impostures,  dont 
il  voulait  se  servir  pour  autoriser  son  [u'étendii  interdit,  jeté  contre 
l'église  des  Kécollets  sans  cause,  sans  sujet,  et  contre  leurs  privi- 
lèges, comme  il  lavait  vu  lui-même,  et  (pie  depuis  deux  jours 
M.  de  ("allières  a  l'ait  pr(''seiiter  requête  au  Conseil  pour  demander 
([u'il  lui  fût  fait  réparation  dliouneur  [)ar  M.  lévèciue  :  ce  (lui  est 
on  cet  état.  » 

One  de  misères,  que  de  scandales  au  Canada  dans  cette  année 
KiiCL!  Quelle  s('rie  ininterrompue  de  lamentables  incidents!  Ceux 
(pii.  eu  voyant  M^'^  de  Saint- Vallier  succéder  à  M-'  de  Laval  comme 
évê(piede  Québec,  avaient  espéré  trouver  en  lui  plus  de  facilité  à 
s'entendre  avec  les  pouvoirs  civils  devaient  être  bien  détrompés. 

(t)  (I  l.p  pi'i'l,it  lit  dans  la  (l(>rt)ir'ro  nionition  le  (ItHall  de  ses  raisons  spi'riMi's, 
tidics  (|n'(''laii'nl,  ri'ntn''('  des  fcninifs  dans  lenr  conviMit,  cl  i'ainilir  trop  niai(|ii(''t' 
du  (ïardieii  pour  le  j;ouvt'iiienr,  (iniilii',  dit-il,  injurifiisi'  pour  Ir  (jurdicn,  et 
contniire  à  son  devoir,  pour  dis  iiitorrlu  tinc  tout  le  monde  snil,  qu'on  n'oxeriiil 
exprimer,  de  peur  de  faire  rouijir  le  popier.  Cette  nionition  fut  pnhiiée  au 
pi'ùne,  et  dérlai'L'e  uulle  par  le  Disciétoiie.  »  (Latour,  Mrmoires  sur  la  rir  de 
M.  de  Laval). 


—  ï't  — 


Frontenac  écrivait  un  jour  (|u'il  le  trouvait  «  très  disposé  à  faire 
ce  (|u'il  croirait  cire  à  l'avantagée  de  la  colonie  et  du  bien  de  son 
diocèse.  »  Oui:  mais  il  n'entendait  j)as  «  le  bien  de  son  diocèse  » 
de  la  même  manière  t|ne  le  gouverneur. 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  de  rordoiniancc  de  M;-''  de  Saint- Vallier 
«  sur  le  prêt  (pie  les  olliciers  retiennent  aux  soldats.  »  lin  temps 
de  paix,  les  otliciers  canadiens  permettaient  volontiers  à  leurs 
soldats  de  s'engager  et  de  travailler  pour  les  habitants  :  cela  faisait 
l'a  lia  ire  de  tout  le  monde;  des  habitants,  à  qui  la  main-d'œuvre 
faisait  souvent  défati'  pour  leurs  travaux;  des  soldats,  (pii  gagnaient 
ainsi  beaucou[»  plus  ipie  leur  paie  ordinaire;  des  olliciers,  (jui 
retenaient  alors  la  paie  de  leurs  soldats  pour  arrondir  leur  inodi(|ue 
traitement.  L'évèipie  condamna  la  |)rati(iue  des  olliciers  :  «  L'on 
doit  l'aire  cesser  ce  désordre,  dit-il,  ()ar  la  fermeté  (|ue  l'on  doit 
apporter  à  refuser  l'absolution  à  ceux  (pii  voudront  retenir  le  prêt 
des  soldats.  »  Les  olliciers,  furieux  de  cette  dcH'ision,  se  réjjandircnt 
en  invectives  contre  révè(|ue,  et  portèrent  l'atl'aire  à  la  cour. 

Frontenac  et  Champigny,  dans  leur  lettre  collective,  écrivaient 
an  ministre  à  ce  sujet  : 

a  Nous  sommes  très  persuadés  que  les  capitaines  de  compagnie, 
lorsipi'ils  donnent  la  liberté  à  leurs  soldats  de  travailler  pour  les 
habitants,  peuvent  avoir  en  vue  de  se  procurer  quehpie  bénélice 
en  retenant  leur  solde,  dont  néanmoins  nous  ne  recevons  aucunes 
j)laintes  des  soldats,  parce  (|u'ils  y  trouvent  avoir  leur  compte, 
étant  nourris  et  bien  payés  par  l'habitant.  C'<'st  sur  ce  point  (pie 
M.  révè(|ue  avait  fait  aux  capitaines  un  cas  de  conscience,  et 
défendu  à  tons  les  confesseurs  du  diocèse  de  leur  donner  l'absolu- 
tion. M.  de  Vaudreuil  nous  a  dit  lui-même  avoir  été  refusé  d'èlrc 
écoutéen  confession  par  le  curé  de  Sainte-.\nnc(l).  Il  y  a  a|)parence 
(ju'après  ce  (|ue  Votre  .Majesté  lui  a  écrit  là-dessus,  il  cessera  cette 
conduite,  suivant  ce  (pri:]|le  lui  ordonne  (:2)  ;elde  notre  ci')té  nous  ne 
inan(]uerons  pas  de  prendre  garde  à  ne  pas  abandonner  les  soldats 
à  la  cupidité  des  olliciers,  si  elle  était  excessive,  et  les  obliger  de 
leur  faire  en  cela  la  justice  ([ui  leur  est  due...  » 

M.  de  Champigny  ajoutait  : 


(I)  Il  s'agit  ici  lie  Saintc-Anue  de  la  Parade. 

i'i)  \U'  de  .^^aiiit-Vallii'i'  défend  à  ses  confesseurs  de  duuiier  l'aljsolutioii  dans 
certains  cas  :  le  loi  »  lui  ordonne  »  de  retirer  cette  défense!  Ktrange  situation 
de  l'Kglise  vis-à-vis  du  pouvoir  civil,  à  cette  époque  I 


«  Le  cas  de  conscionco  (|iio  M.  révô<|ne  a  fait  aux  capitaines  qui 
retiennent  la  paie  de  leurs  soldats,  leur  ote  pres(|ue  à  tous,  n'y  en 
ayant  (|ue  «piatre  ou  ciiK]  qui  no  sont  pas  dans  le  ras.  la  pratii[ue 
des  sacrements,  par  1(»  relus  (pion  leur  l'ait  de  l'absolution,  à 
moins  qu'ils  no  veuillent  promettre  de  ne  plus  la  retenir,  ainsi 
(pi'ils  l'ont  eux-mêmes  déclaré...  » 

La  plupart  de  ces  oHîciers  avaient  un  grand  nombre  d"ami>  à  la 
cour.  Plusieurs  d'entre  eux  passèrent  en  France  dans  le  même 
automne  (pie  ré\è(pie  et  le  devaiici'rcnt  de  plusieurs  semaines  à 
Paris,  —  le  prélat  s'élant  attardé  à  visiter  ses  abhayes  de  Maubec 
et  de  Bénevenl.  avant  de  se  rendre  à  la  capilale.  Ils  ne  se  f^ènèrent 
pas  de  parler  contre  lui  et  soulev(''i'enl  contre  son  administration 
nue  toule  de  |)réjug('s.  ils  ne  se  contentèrent  pas  de  criti(pior  sa 
conduite  à  leur  éjiard.  mais  publièrent  tout  ce  (pii  se  disait  sur 
son  compte  en  Canada,  el  racontèrent  surtout  le  fameux  marché 
des  cent  pistoles.  On  sait  cela  par  une  lettre  de  M.  Treml)lay  : 

«  On  no  peut  être  [)lus  décrié,  dit-il.  ipi'il  (Saiut-Vallicr)  l'a  éîé 
à  la  cour  par  les  bruits  l'épandus  par  les  olliciers.  On  a  surtout 
relevé  les  cent  pistoles  données  pour  empêcher  la  comédie  du 
Tartiiffi'.  Chacun  en  parlait  selon  son  caprice.  » 

Dans  toutes  les  ditliciiltés  de  M-''  de  Saint-Vallier  avec  Frontenac, 
Callières  et  les  otlicicrs  de  la  colonie,  rinleiidant  Champii^ny 
parait  avoir  jiardé  une  altitude  noble,  dii;iie  <'l  impartiale.  Voilà 
pourquoi  j'ai  (euu  à  lui  laisser  laiie  lui-même  le  récit  des  incidents 
dont  il  avait  été  le  [(Muoin  oculaire.  .\près  avoir  raconté  l'allaire 
du  prie-dieu  et  les  suites  (pTelle  avait  eues,  il  ajoutait  : 

«  >L  révê(pie.  (pii  pass(>  en  France,  ne  maïupiera  pas,  mou- 
.seigneur,  de  vous  l'aire  voir  les  écrits  (pii  ont  été  laits  dans  toutes 
ces  affaires,  qui  sont  assurément  fâcheuses  et  dantrereuses  par  les 
suites.  Il  est  entièrement  brouillé  avec  M.  de  Frontenac,  .M.  de 
Callières,  les  olliciers  des  trou|)es  et  les  U(''collets.  » 

Il  aurait  |)u  ajouter,  avec  le  séminaire  de  Oiiébec,  don!  les  trois 
priiu'ipaux  directeurs  étaient  interdits  de  |)rècher  et  d(>  confesser 
de|)uis  plus  d'iiiu^  année.  Oiiel  triste  s|>eclacle  de  division  et 
d'auarcbie.  d'un  l)Oiit  à  l'autre  du  diocèse! 

Cham|)igny  se  plaignait  ensuite  de  la  manière  (hjut  Frontenac 
voulait  imposer  ses  voloutc's  au  Conseil  : 

«  Le  Conseil  soullre,  dit-il,  et  le  procureur  général,  surtout,  de 
ses  dispositions.  La  liberté  dans  les  avis  est  gênée  en  présence  do 


îk'À 
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M.  (le  Frontenac.  Knliii  celte  situation  des  alVaires  remue  toutes 
choses... 

«  \m  j^ràce  linale  (|ue  je  vous  demande,  monseigneur,  c'est 
d'assurei-  au  Conseil  la  lilterté  (|ui  lui  est  nécessaire  pour  bien 
rendre  la  justice,  et  de  considérer  comhien  il  est  im|)ortant  de  con- 
tenir les  peuples  dans  les  liornes  d'une  sage  et  régulière  conduite, 
et  d'arnMer  l'impétuosité  de  certains  vagabonds,  (jui,  en  dernier 
lieu,  ont  osé  aller  d(^  nuit  enibncer  les  lenètres  de  la  cliand)re  de 
M.  lévèipie  :  pour  (pioi  il  a  été  informé;  et  il  y  a  des  indices  assez 
apparents  contre  Mareuil  el  un  autre  (i  )  :  de  «pioi  il  faudra  prendre 
une  connaissance  plus  pariai  te.  s"  il  y  a  moyen.  Ces  exemples  sont 
très  dangereux,  et  la  tolérance  siu-  ces  désordres  et  une  inlinité 
d'autres  serait  ca|)al)le  de  tout  perdre. 

«  Si  on  peut  imputer  à  M.  l'évèipie  (|uel(pie  entreprise  au  delà 
des  bornes,  en  ce  (|uc  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  manjuer, 
ceux  (jui  ont  fait  des  fautes  n'ont  pas  moins  mal  l'ait,  et  n'en 
méritent  pas  moins  le  châtiment.  Autrement  il  n'y  aura  plus  ni 
ordre,  ni  règle...  » 


VII 


M"""  DK  Saint-Yai.i.ier  et  Cai.i.ièiœs.  —  Frontenac  et  Maueiil. 


>1.  de  Callières  écrivit  à  la  cour  pour  se  plaindre  do  la  conduite 

(I)  c.  Jean  ririjriion  le  jcuiio,  présentement  détenu  ez  prisons  do  eetti'  ville.  » 
Une  sciiteuce  du  lieutenant  };énéral  de  la  préviité  l'avait  déi-laré  «  atteint  et 
coiivaini'U  d'une  action  eoniniise  au  palais  épisco|)al.  »  11  avait  été  eoiidamné, 
avei;  Mareuil,  «  à  anmosner  trois  cents  livres  tant  à  l'iiépital  jréru'Tal  (jn'à 
l'IIntel-Dieu,  et  cent  ciiKiuante  livres  d'amende  envers  le  roi,  et  en  ttuis  Itg 
despens  du  procès,  n  (JnijcwienU  du  (lunse)l  Siiiirrinir,  lit,  9't7),  li'rançois  Heau- 
cerey,  valet  dn  sieur  de  la  Cli.'it;jii;uerays,  fut  aussi  impliqué  dans  cette  alTaire. 
(Ibid.,  9V-2,  \m). 

Des  faits  de  ce  frenre  n'étaient  pas  inouïs  à  (Juéliec,  à  cette  époque.  Dans  ses 
\utrs  sur  I.ninollf  Cadillur,  .M.  l'.ihhé  Verreau  nous  montre,  précisément  au 
eonimeucement  de  cette  année  JtJ'Ji,  le  jeune  (jujon,  Ijean-frère  de  (Cadillac, 
en  compajinie  des  deux  De  Niort  de  la  Noraye,  «  jeunes  fjens  notoirement 
joueurs  et  |)rodigues,  »  ainsi  (pie  Le  Moyne  de  Marlijrny  et  f)euis  Jucliereun  de 
la  t'"erté,  accusés  d'avoir  «  fait  tapai;e  nocturne  dans  les  rues  de  la  liasse-ville 
de  Quéhec,  cassé  les  vitres  et  enfoncé  les  portes  (pii  n'étaient  pas  protégées  par 
les  volets  et  armatures  de  fer,  néi'essaires  à  cette  époque.  » 
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(lo  rcvô(|iieà  son  ôfiard.  Il  so  |)laii;nil  aussi  au  Conseil  Supérieur, 
et  présenta  une  rei|uète  demandant  «  (piil  lui  lut  permis  de  faire 
assij^uer  M.  révèi|ue  et  les  ccolésias!i(pies  (pii  avaient  publié  et 
sij,'ni(ié  eerlame  monifion  et  mandemeul,  »  pour  leur  taire  déelarer 
ces  actes  nuls  et  non  avenus.  Il  voulait  aussi  (pie  le  Conseil  les 
obli;,'eàt  «  à  lui  faire  réparation,  »  et  les  condamnât  «  en  tous  ses 
dépends,  donmiai^fs  et  intérêts.  » 

La  re(pK*'le  dit  rommunicpK'e  à  M-'"  de  Saint-Vallier.  Le  prélat 
répondit  «  (piil  avait  lieu  de  sétonner  de  la  pioeédure  (prentrc- 
prenail  lesieurdet^allières.  après  avoir  lait  publier  un  libelle  plein 
d'outrages,  au  son  du  taml)our,  à  la  porte  de  léj^lise,  pendant  le 
service  divin,  et  aux  endroits  publics  de  la  ville,  l'avoir  fait 
alliclier  à  la  porte  de  l'éi^lise  et  aux  lieux  publics,  [)lacé  des  senti- 
nelles pour  le  jiai'dcr,  et  fait  raniclier  nombre  de  jours  de  suite. 
Comme  l'union  étroite,  ajoutc-t-il,  (pii  so  trouve  entre  les  Pères 
Uécollets  et  le  sieur  de  Callières,  cpii  les  a  oblijiés  de  lui  livrer 
rorii,'inal  de  notre  dernier  nuiiidement,  est  une  suite  de  leur 
iiitellif;ence,  puisipi'ils  se  rapp(jrtent  à  la  justice  (pi'en  pourrait 
faire  le  sieur  de  Callières.  comme  il  est  arrivé  pour  son  libelle,  dans 
le(|uel  il  s'établit  juge  de  l'alfaire  et  décide  en  laveur  des  Récollets, 
faisant  leur  pan(''i;vri(pie,  et  d'ailleurs,  comme  il  est  expressément 
dit  (piil  portera  sa  plainte  au  rcji.  il  sendile  par  cette  nouvelle 
manière  de  proc('der  (pi'il  veut  proliter  de  notre  départ  pour  la 
France,  pour  pouvoir  atta(|uer  plus  facilement  et  tourmenter  nos 
ecclésiasti(|ues  de  Ville-.Mari(\  Pour  prévenir  toutes  les  suites 
fâcheuses  (|ue  cela  pourrait  causer  dans  cette  ville  et  ailleurs,  nous 
déclarons  au  sieur  de  Callières  (|ue  nous  portons  à  Sa  Majesté  nos 
plaintes  de  ses  entreprises;  nous  interpellons  le  dit  sieur  de 
(Callières  de  s'y  rendre  par  tel  procureur  (|u'il  jugera  à  propos, 
pour  Y  dire  ses  raisons,  protestant  de  nullité  de  tout  ce  (jui 
jioiirrait  être  fait  au  contraire  sur  C(>  sujet  dans  notre  absence,  et 
de  le  regarder  comme  auteur  de  toutes  les  violences  (pii  (loiirraient 
être  faites.  » 

M-''  (le  Saint-Vallier  présenta  cette  réponse  au  Conseil,  ainsi  (|ue 
les  lettres  de  l'arclievèiiue  de  Paris  et  de  M.  de  Pontcbartrain,  (pie 
j'ai  (l(''jà  citées,  et  (|ui  l'engageaient  à  se  rendre  en  France  pour 
régler  toutes  ses  allaires.  ('oinme  dans  la  (piestioii  Desjordy- 
Debrieux,  le  Conseil  décida  (|u"il  fallait  attendre  «  juscpi'à  l'arrivée 
des  vaisseaux  l'année  prochaine  »  pour  s'occuper  du  dilférend 
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onti'c  r(''vôi|iio  et  M.  <lo  Calliôros  :  il  m»  fut  plus  ([iiostion  de  ce 
(lilVéroiul  au  (laiiada. 

Il  non  fut  pas  di}  in«''ino  de  l'aU'aire  Mareuil.  Celui-ci  était 
toujours  dans  l(>s  (n-isons  du  l'alais.  Mais  Frontenac  était  l>ien 
décidé  à  l'en  faire  sortir  avec  ou  sans  le  consenicinent  du  CouscmI. 
11  attendit  cependant  jiour  laire  acte  d'aiilorité  (jue  les  derniers 
vaisseaux  |)onr  la  France  fussent  partis,  alin  de  n'avoir  pas  à  en 
rendre  compte  à  la  cour  [)our  le  moment  :  son  dossier  était 
toujours  assez  cliarjïé. 

On  a  prétendu  (pie  Mareuil  était  un  domeslirpie  de  Frontenac  : 
et  c'est  prohahlcnient  cette  opinion  (pu^  M.  de  Latour  entendit 
expi'imer  plus  taril.  et  «pii  lui  lit  écrire  (pie  «  les  déiè^dements  des 
domeslicpies  du  ^'ouvei'ueur  étaient  extrêmes.  »  Mais  Frontenac 
déclara  solennellement  à  rintfMidanl  «  ipic  le  sieur  de  Mareuil 
n'était  point  son  domesticpie;  il  se  retirait  dans  une  chambre  du 
Château,  voilà  tout.  »  Oui,  mais  1(>  gouverneur  s'intéressait 
beaucoup  à  cet  li()te  compromettant,  et  lui  était  tout  dévoué. 
Mareuil  était  évidemment  le  ii[rand  organisateur  des  soirées  drama- 
tiques du  ('hâteau,  le  metteur  en  sc(Mie;  et  comme  on  l'accuse  de 
tenir  des  propos  inconvenants,  puis  de  [)réparer  des  pièces  scanda- 
leuses, Frontenac  se  fait  son  avocat  :  il  veut  (pie  le  Conseil 
«  nomme  un  ou  deux  commissaires  pour  informer,  si  dans  les 
tragédies  et  comédies  (pii  se  sont  jouées  les  années  précédentes 
pendant  le  carnaval,  et  celles  (|ui  ont  été  représentt'es  celui-ci,  il 
s'est  commis  (piehpie  désordre,  s'il  y  a  eu  des  personnes  (pii  en 
ont  joué  ou  voulu  faire  jouer  de  criminelles,  d'impies  ou  d'impures, 
et  si  raccompagnement  de  (piehpies  circonstances  particulières  les 
a  rendues  plus  dangereuses  ou  plus  criminelles  que  celles  (pii  ont 
été  représentées  de  tous  temps  eu  ce  pays...  » 

Oiiehpies  jours  plus  tard,  le  l'i  mars,  à  la  veille  du  temps 
pascal,  le  gouvoi'ueur  l'ait  instance  au  Conseil  pour  (pi'on  termine 
sans  délai  l'allaire  de  son  ami  et  protégé  :  «  Il  lui  doit  être  très 
fâcheux,  dit-il.  de  se  voir  privé  des  sacrements  (1),  et  tombé,  par 


(1)  Dans  une  do  ses  reqiu'tes  an  CoiisimI,  M:irrnil  .ivance  «  qu'il  a  fait  ses 
jj.'Uliies  i'auiuM!  (Icniirre,  (|iie  (It'puis  ce  temps  il  a  assisté  les  jours  (rohlifratioii 
au  .service  divin,  et  qu'il  s'est  acquittiJ  de  tons  les  devoirs  d'un  lion  chrétien, 
(pie  niT^nie  il  a  lait  ses  dévotions  le  jour  de  .Norl  dernier.  »  (Jugements  du  Con- 
seil Supérieur,  t.  lit,  p.  8.'t2). 


—  V9  - 

le  ninndemoiit  (\ue  M.  r('vcM|iio  a  l'ait  piil)lipr  contre  lui.  dans 
riiorroiirel  la  déteslation  do  tout  le  monde,  (]ui  le  traite  d'impie 
et  de  scélérat,  .\insi  il  est  de  son  iniérét  (|u'on  examine  s"il  est 
coupable  dos  crimes  dont  il  osl  accusé,  ou  s'il  est  innocent.  »  l'uis 
Frontenac  demande  do  nouveau  «  i|u'il  soit  nommé  des  commis- 
saires pour  taire  incessamment  son  procès.  » 

Le  11  juin,  Frontenac  intervient  do  nouveau  au  Conseil  on 
faveur  de  Maronil.  il  insiste  «  pour  faire  in tornier  des  désordres  et 
scandales  (pii  pouvaient  être  arrivés  dans  la  représentation  des 
comédies  faites  |)endant  le  dernier  carnaval.  Il  s'aj,Mt  de  savoir, 
dit-il,  si  M.  révo(pio  n'a  |)oint  outrepassé  les  bornes  de  son  autorité 
et  de  sa  juridiction  au  préjudice  de  celle  du  roi.  » 

Le  i2H  juin.  .Mareuil  présente  une  nouvelle  roipiète.  Il  y  a  «  trois 
mois  et  demi  ipio  la  première  est  entre  les  mains  du  procuroiir 
fjénéral,  (|ui  doit  avoir  eu  tout  le  loisir  sutlisant  pour  l'exaniiner.  » 
Il  insiste  pour  ((u'il  lui  soit  rendu  «  bonne  et  briève  justice,  comme 
il  y  a  lieu  de  l'ospf'rer,  d'autant  plus  (pi'il  se  croit  obi ifçé  d'aller 
on  détacliement  au  premier  jour,  et  va(pior  au  service  du  roi.  » 

Le  procureur  ^éné'ral  d'Auleuil  prolite  alors  de  l'occasion  pour 
répondre  au  gouverneur  : 

«  (Juant  à  l'intormation,  dit-il,  demandée  par  M.  de  Frontenac, 
dos  désordres  et  scandales  (pii  pouvenl  être  arrivés  dans  la  re[)ré- 
senlalion  dos  comédies  <pi'il  a  fait  donner  au  public  pendant  le 
(lornior  carnaval.  .M.  l'évéïpie,  dans  son  mandement,  n'a  pas  paru 
s'être  extraordinairoment  récrié  contre  celles  (ju'on  a  fait  repré- 
senter, mais  bien  contre  colle  ([u'on  publiait  devoir  représenter  ;!)... 
Ces  sortes  d'all'airos,  ajoute  M.  d'Autouil,  ne  |)ouvent  paraître  d'une 
grande  importance  (pie  par  la  part  cpio  M.  le  gouverneur  y  i)rend, 
puis(pio  le  Conseil  ne  mauipierait  pas  de  s'opposer  aux  entreprises 
de  M.  révé(pie,  s'il  lui  |)araissait  voidoir  outrepasser  les  bornes  de 
son  autorité  et  de  sa  juridiction  au  préjudice  de  celle  du  roi.  » 

C'est  le  l'i  octobre  cpie  Mareuil  avait  été  «  pris  au  corps  et 
con<luit  ez  prisons  du  Palais,  pour  être  ouï  et  intoi-rogé  sur  les 
faits  résultant  des  informations  b  faites  contre  lui.  suivant  l'ordre 
du  Conseil,  par  M.  de  Villoray.  Mareuil  récusa  Villeray  comme 
commissaire  emiuéteur;  et  voici  sous  (|uels  prétextes  : 


(1)  ('/est-M-dire  /.c  Tiirhi/fi'.  On  était  au  2H  juin,  et  cette  piôi-e  n'avait  pas 
encore  été  jouée  :  on  avait  seulement  "  pul)lié  (Qu'elle  devait  être  représeutée.  « 


—  .";o  — 

Les  chevaux  de  M.  de  Frontenac  étant  passés  pour  la  deuxième 
fois  it  en  doinniafïe  dans  les  prairies  »  de  M.  de  Villeray,  l'été  pré- 
cédent, celui-ci  donna  ordre  à  ses  doniesli(|ues  de  les  prendre  et 
de  les  renlcrnicr;  [luis  il  lit  dire  «  au  si(>ur  ('lireslien.  »  palefre- 
nier de  Fronieuac.  «  ipie,  s'il  le  trouvait  bon,  il  ferait  prendre 
soin  des  chevaux,  et  (|u'il  n'avait  (pi'à  les  envoyer  (juérir  toutes 
fois  et  <|uantes  il  en  aurait  besoin.  »  A  la  suite  de  col  incident,  il 
y  eut  altercation  entre  un  des  valets  de  Vdleray,  jeune  homme 
d'une  (|uin/.aine  d'années,  et  «  le  charretier  de  Frontenac.  » 
^hu■euil  intervint  alors  pour  les  sépurcM",  et  le  jeune  homme  lui 
ayant  dit  (pie  «  ni  lui  ni  son  maître  ne  se  souciaient  de  M.  le  {gou- 
verneur, »  ManMiil  lui  donna  des  coups  de  bâton,  »  et  ajouta  (pie 
son  maître  (Villeray)  eu  méritait  autant. 

Mareiiil  récusait  maintenant  Villeray  comme  commissaire 
en(piè'('ur,  sons  prétexte  sans  doule  (pi'il  pouvait  lui  avoir  j^ai'dé 
rancune  pour  l'iiuMdent  de  l'année  précédente.  Le  Conseil  ne  jn^^ea 
pas  la  raison  plausible,  et  maintint  .M.  de  Villeray  comme  com- 
missaire «  pour  rinstructiou  du  procès  criminel  instruit  à  la 
re(pièledu  procureur i;énéral  du  roi  contre  lesieurdeMareuil  (I).  » 

Jhen  plus,  le  l-'i  novembre,  le  procureur  général  d'Auteuil  ayant 
dit  au  Conseil  (pie  Mareiiil  «  avait  communication  avec  tous  ceux 
(pii  désiraient  le  voir.  »  on  défendit  ex|)ressément  ((  à  l'archer,  à  la 
jïarde  diKpiel  il  était,  de  le  laisser  communi(pier  avec  (|iii  (pie  ce 
soit  [i).  » 

Marenil  refusant  toujours  de  répondre  devant  le  commissaire 


(I)  Viller.Ty  (ît.iit  di'  fo  (|ut>  l'on  .iiipeliiit  alors  le  parti  j(''siiiti',  on  (lirait 
anjoiinriiiii  un  clérical.  On  jii^'cra  ilcs  sentiments  injustes  (|tie  certaines  per- 
sonnes professaient  à  son  éj,'ar(l,  coninie  aussi  des  niieurs  et  (l(3s  cancans  du 
petit  tjiiéliei;  d'alors,  par  les  lijtnes  suivantes  de  Lamolte-dadiliac  :  «  N'est-ce 
pas  une  chose  honteuse  de  voir  M.  de  Villerc  "'  i«reniier  conseiller,  tenir 
houi'herie  dans  sa  maison,  l'aire  déhiler  la  via'  n  valet,  et  M"»  sa  femme 

en  recevoir  i'arirent?  »  .Ainsi  on  lui  fais.'  d'eujiraisser  des  animaux 

pour  son  usage,  et  de  vendre  le  surplc  .ision  de  viande! 

Ci)  Mareuil  ét.-iit  "   détenu  iirisonn.  .a  chanihre  de  la  prévi'ilé,   en  ce 

Palais,  n'y  ayant  alors  de  chamhre  en  la  concier},'erie  oi'i  il  put  être  mis.  » 
(]oinme  cela  était  «  iin-ommode  aux  officiers  de  la  prévôté  pour  rendre  la  jus- 
tice, »  il  fut,  à  la  demande  du  |iiQcureur  jjéiiéral,  le  18  novemlire,  «  transféré 
de  la  dite  ch.iinhre  des  audiences  de  la  dite  prévôté,  en  une  chamhre  de  la 
concierj:erie  de  i-e  l^alais,  pour  y  rester  jusqu'à  ce  (|u'il  en  soit  autrement 
ordonné.  »  {Jiujemenls  du  (Conseil  ^îiipèricnr.  t.  III,  p.  'Jii). 
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Villcray.  lo  ('oiisoil  ordoniio,  lo  2i  iiovoml»ro.  que  «  sou  procès 
sera  instruit  comme  à  un  muet  voloniairc.  > 

Sur  CCS  ontrct'ailcs.  Mai(Miil  |)ré|>arc  une  troisième  re(|nète.  et 
l'adresse  cett(!  l'ois  au  j,'()uverii(Mir  liii-mr'ine,  pour  se  plaindre  des 
jrr(''^iilaril(''s  coinniises  par  le  Conseil  dans  ce  procès,  et  de  la 
manière  injuste  dont  il  est  traité.  Il  se  plaint  surtout  du  procureur 
jrénéral  dAufcuil,  ipiil  accuse  de  «  partialité  et  de  cabales  formées 
thiiis  le  l<ut  de  sauver  les  fausses  (h'marclies  de  .M*-'''  IV'vètpie  par  la 
ruine  du  suppliant.  »  Il  ajoute  «  (pi'on  s'est  servi  de  tons  les 
moyens  les  plus  initpu's  »  pour  le  ruiner;  «  on  a  induit  et  sollicité 
les  pens  à  déposer  (îontre  lui:  »  on  en  a  même  menacé  plusieurs 
«  d'être  châtiés  et  chassés  hors  de  la  ville.  »  s'ils  ne  voulaient 
déposer  de  la  soi'l(\  Mareuil  conclut  en  disant  «pi'il  soumet  sou 
atfaire  an  Conseil  d'Klat  du  roi:  |)uis.  en  attendant,  il  supplie  le 
jfouverneur  de  le  faire  élargir,  sous  caution. 

Frontenac  arrive  lui-même  au  Conseil,  le  "lU  novembre,  avec  la 
reipiête  de  Mareuil,  dont  il  l'ait  faire  lecture  vl  (|u'il  dépose  sur  le 
bureau.  Tout  le  monde  s'attend  à  un  acte  d'autorité  :  la  scène  est 
solennelle.  Krontenac  tient  dans  sa  main  le  discours  qu'il  a  pré- 
|)aré  déjà  depuis  (piehpies  jours  :  il  le  prononce  avec  beaucoup  de 
diiiuité.  Je  le  cite  dans  son  entier,  [)arce  (piil  renterme  quehiues 
détails  nouveaux  : 

«  Messieurs,  les  all'aires  du  sieur  de  Mareuil  ont  commencé  par 
des  manières  si  extraordinaires  et  si  irréi^ulières,  qu'on  doit  moins 
s'étonner  (jue  les  suites  aient  eu  du  rapport  à  ces  commencements. 
Il  y  aurait  eu  ce[)endanl  lieu  d'espérer  qu'après  la  remon- 
trance <pie  je  lis  à  la  Com|)ai;nie  le  H  mars  dernier,  la  [dus  yrande 
j)arlie  de  ceux  (pii  la  com|)()sent  ouvriraient  les  yeux,  et  (pie.  pro- 
litant  des  avis  que  je  leur  donnais,  ils  ap|)orteraient  encore  plus  de 
soin  et  d'a|)|)licatiou  à  réllécliir  sur  l'allaire  dont  il  était  question, 
alin  de  n'y  faire  aucune  démarche  (pii  ne  fût  dans  les  règles;  et  ce 
d'autant  phit('»t  (ju'il  leur  était  facile  de  connaître  (|ue  mon 
intention  n'était  |)as  de  pallier  et  de  couvrir  les  crimes  du  sieur 
de  Mareuil,  s'il  en  avait  commis  quehpi'un  de  la  nature  de  ceux 
qu'on  lui  voulait  imputer,  mais  seulement  (pie  la  penpiisition  s'en 
fit  d'une  manière  (pii  fût  dans  les  formes,  et  (pii  ne  pût  donner 
aucune  atteinte  à  l'autorité  du  roi  et  à  la  liberté  |)ubli(pic. 

«  La  conduite  (jue  j'ai  gardée  depuis,  dans  tout  le  cours  de  cette 
all'aire,  prouve  assez  invinciblement  (pie  je  n'ai  jamais  eu  d'autres 


—  :;■>  — 


ponséos,  piiis(|iroii  uo  sniiniil  iiior  qiio  c'csl  moi  (|iii  ai  lait  mcllro 
le  sieur  de  Marciiil  en  prison  par  mon  caitilainc  des  j^'ardes,  (pi'oii 
avait  poil  de  moments  aiiparavaiil  sollicité  de  le  caelier  dans  ma 
maison,  alin  ipie  le  i^i'aiid  pi'(''V(*)l  ne  le  trouvât  pas  lorsipiil  en 
ferait  la  l'cclicrclic  :  et  la  l'f'pcnsc  (pi'il  (il  à  cette  occasi(»n  mar(|uait 
assez  (pi'il  savait  parl'ailcMnent  hieii  mes  sentiments  là-dessiis. 

•  Il  ne  doit  pasèti'e  moins  notoire  à  tout  le  inonde  tpie,  lorsipie 
le  dernier  vaiss(>an  a  ('lé  prêt  de  mettre;  à  la  voile  pour  France,  on 
elierclia  tontes  sortes  (h;  moyens  de  l'aire  persiiad(M'  an  sieur  de 
Mareiiil  de  sV'vader,  lui  ofl'rant  de  le  travestir  en  nr>[elot.  et  de  le 
l'aire  emhanpier  à  mon  insu.  Mais  la  personne  à  (pi.  on  s'adressa, 
parce  (pTon  la  ci'oyait  de  ses  amis,  n'osa  le  l'aire,  dans  ra[ipr(''lien- 
sion  (pi'elle  eut  de  s'attirer  mon  iiidiuniilion  et  mon  resseiiliment; 
de  sorte  (pi'oii  peut  dire  (pie  ma  seule  considération  est  la  cause 
(pi'il  est  resté  en  prison,  et  (pi'aiiisi  je  n'ai  jamais  prétendu  (pic 
son  crime  (s'il  eu  a  commis  (piehpriin)  demeurât  impuni,  mais 


rsuites  en  observant  les  lois  et  les 


seulement  (pi  on  en  lit  les  [)0U 
ordonnances. 

«   .Mais  présentement  (pie  je  connais  évidemment  (pi'oii   vent 
passer  par  dessus  t(tul   ce  (pTelles  ordonnent  de  plus  pr(''cis  et  de 


P 


lus  r( 


)ruiet.  je  croirais  mainpicr  licaucoiip  a  ce  (pie  je  dois  au 


pulilic.  si  je  n'essayais  de  suspendre  le  cours  d(>  cet'e  conduite, 
jusipTà  ce  (pi'on  veuille  la  redresser  et  mettre  dans  les  l'orines. 
piiis(|ii"il  est  visible  (pr(dle  n'est  l'emplie  (pie  de  parlialiti's.  (\(\ 
cabales,  et  de  passions  [)articuli(''res.  et  (pi'elle  lie  tend  (pi'à 
opprimer  [tar  (piebpie  biais  (pie  c(;  puisse  être,  un  liomiiie  dont 
on  li:iil  peiil-èlre  encore  plus  la  |)ersomie  (pie  le  crime  (pTon 
|)r(''tend  ipi'il  a  commis. 

«    .\insi.  messieurs,  je  suis  mmiii  vous  di'clarer  (pie  je  ne  dois  ni 
ne  puis  soiiili'ir  (pie  le  sieur  de  Mareiiil  soil  (b'teiiu  plus  loiij^temps 


1' 
dans  les  prisons,  et  (pie  j(;  vais  pK'.seiitemenl  l'en  l'aire  sortir,  aux 

oll'res  (pi'il    lait,   cl    aux    assurances  -pie    j'y    ajoute   de   l'y   l'aire 

remeltre  aiissiti'it  (pie  l'on  saura  la  (!(''cision  (pie  le  (lonseil  d'hllal 

aura  laiii' sur  l'appel  (pi'il  y  a  iiitei'iet(''  en  cassation  de  vos  arivls. 

et  (pie  ii«)us  connaitrons  précisément  les  volont(''s  du  roi  là  dessus. 

Il   (lepemlant.  aiiii  ipie  Sa  MajesN'  soit  pleinemeiil  inroriiK'e  (l(> 

ma  conduite  et  de  c(;lle  (l(>  toute  la  (lompa^nie.  je  demanib;  (pi'il 

soit  l'ait  rcfiistre  tant  de  la  reipièle  du  sieur  de  .Mareiiil,  ipie  j'a' 

l'ait  lire  et  mise  sur  le  bureau,  (pie  d(!  la  déclaration  verbale  (|ue 
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j'ai  liiito  (Ml  coiisôinioiiro.  et  dont  je  romols  aussi  une  (■()|(i(;  sij,Mi('(! 
(le  tua  luaiii,  piH'scnh'v  au  (louscil  ce  :2i  uovcnihrc  Ki'.l'i.  » 

Va'  discours  |)rouon((''.  Kroulcuac  eu  laissa  copie  sur  le  liuroaii, 
avec  la  rc(|uêl(!  t\v,  Marcuil.  douua  ordre  au  ^rellier.  uialf;i(''  les 
pi'olestalious  du  procureur  ^(''U(''ral  et  des  (U)iiseillers.  d'iusérer  les 
deux  docuuieuls  daus  les  rej^islres.  puisse;  relira. 

Qu(d(pies  instants  plus  lard,  M.  de  la  Valliere,  capitaine  de  ses 
gardes,  allait,  de  .^a  pari,  l'aire  sortir  Mareuil  de  pris(ui:  et  dans 
leur  preiui(;re  s(''ance  sul)S('(pienle.  le  (i  décembre,  les  conseillers 
s"(';lant  l'ait  a|»porter  le  rei;is!re  de  la  i;e("de.  y  lin'enl  lacle  suivant  : 

«  Auioin'd'liui.  -Ji)  iioNciubre,  de  Tordre  de  .M.  le  c(»uite  de 
rrontena(%  j,n)uvern(;in'  et  lieutenant  ^'én(''ral  |)our  l(!  roi  eu  ce 
pays,  nous,  capitaine  de  ses  j^ardes,  avons  décliarj;(''  le  pi(''sent 
l'c^islre  et  l'écrou  ci  à  c('tté  dc^  la  personne  du  >,ieiir  (1(;  Mareuil, 
ainsi  i\\w,  la  recoiiunandatio!)  l'aile  an  lias  du  dit  ('cron.  et  en  con- 
s('Mpu'nce  enjoignons  au  concierfic  de  ces  pi'isons  d'ouvrir  les 
portes  au  dil  sieur  de  .Mai'cuil  ;  à  (pioi  il  a  satisfait  à  llnuire  in(''nie, 
et  nie  l'a  remis  entre  les  mains.  l)i;  i,.\  Vam.ikuk.   » 


VIII 


M-""  iiK  Sai.m-Valmku  i:.n  Imjanck.  dk  Killl  a  1(J1)7. 

M*'''"  de  Saint-Vallier  partit  de  Oindtec  pour  la  iM'ance  1(; 
il\)  octohre.  et  n'arriva  à  Paris  (pTà  la  mi-janvier,  sélanl  attarde) 
assez  l(Ui;;temps.  comme  je  l'ai  dd,  à  \isiier  ses  uhhayes. 

A  la  \eille  de  (puller  le  Canada,  il  avait  l'ait  ipiehpies  démarclics 
habiles  auprès  du  (louseil.  ci  mis  les  l'ormes  d  •  son  cot(''.  i*rolitaul 
de  la  preiiii('re  séanc(!  apri's  les  vacances  (1).  le  II  octohre,  il  s(î 
rend  au  (louseil,  et  |)r(''sente  pour  les  l'aire  v(''i'itier  et  enre^^istrer 
les  lettres  paleiiles  (pi'il  a  r(\ues  pour  rélahlissemenl  civil  de 
I  li(')pilal  f;('n(''ral  de  Montival  (-M.  Puis  il  olVre  de  donner  des  expli- 
cations sur  les  dillicnltés  dont  il  a  et(''  la  cause  ou  l'occasion  durant 

(I)  La  (limsi'it  pieiiail  (ti's  viiciuiccs  le  |iriiiti'iii|is  cl  t'^ulnmiii' ;  le  iiiiiitciiips, 
<i  |)()Ui'  ni!  (livcrtir  |i(!i'soiiii('  des  U'iivaiix  des  s(.'mi'iict's,  'i  el  l'auloiuiie,  inuir  li; 
triiips  di'S  |•('•(•ott('^.  (Jiniriiifida  du  Coiistil  Siiijrriid rj. 

ci)  Etlitu  ri  Urdonnttiicis,  1,  277. 
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l'année  :  «  Je  regrotte,  dit-il,  que  MM.  le  gouverneur  et  l'inlendant 
soient  absents.  »  Alors  on  députe  deux  conseillers  auprès  de  Fron- 
tenac pour  l'inxiler  à  venir  au  ('onscil  :  «  Je  suis  occupé  à  mes 
dépêches  pour  la  cour,  dit  le  gouverneur,  je  ne  puis  y  aller. 
D'aillei.rs,  ajoute-t-il,  on  a  l)ien  commencé  sans  ma  pariicipation 
les  procédiu'es  contre  le  sieur  de  Mareuil;  (jue  l'on  contiiuje  (1).  » 

De  son  côté,  l'intendant  l'ait  savoir  (|ue  si  Ion  a  absolument 
besoin  de  sa  présence  au  ('onseil,  il  s'y  rendra;  et  MM.  Dupont  et 
de  Vitré  lui  ayant  dit  ({u'en  ell'et  sa  présence  était  re(|uise,  il  se 
rend  à  la  .séance. 

M*-""  de  S;iint-Vallier  exprime  alors  de  n  eau  le  regret  cpie  le 
gouverneur  soit  abseuL  :  «  Jiîsuis  cliagrin.  ..-il,  (pi'il  nait  pas  eu 
agréable  de  se  trouver  au  (Conseil.  Pressé  |)ar  mon  départ  pour  la 
France  de  donner  ordre  à  mes  allaires.  et  de  |)ourvoir  autant  (|ue 
possible  à  ce  qu'en  mon  al)sence  les  ecclésiasli(|ues  de  mon 
diocèse,  qui  ne  sont  d('jà  (jue  trop  fatigués,  ne  soient  pas  ex|)osés 
à  de  iKMivelles  |)oursuites,  (pii  leur  pourraient  l'aire  prendre  le 
parti  d'abandonner  leurs  cures  et  de  se  retirer  en  Fi'ance.  je  |)rie 
la  Compagnie  de  trouver  bon  <|ue  je  lui  parle  au  sujet  des  arrêts  et 
documents  (|u'on  m'a  communifpiés.  Dans  la  crainte  d'onietire 
(iuel(|ne  chose  d'essentiel,  et  poin-  éviter  les  répétitions,  j'ai  mis 
par  écrit  ce  <|ue  j'avais  à  tlire.  »  Il  l'ait  ensuite  lecUire  de  son  écrit, 
contenant  sept  |)ages.  et  ayant  pour  litre  :  «  Uéponse  (iiic  l'ait 
révê(|uede  Québec  aux  dires  et  écrits  de  M.  le  comte  de  Fron- 
tenac. »  Il  le  dépose  sur  le  biii'eau,  priant  le  Conseil  de  vouloir 
bien  l'inclure  dans  la  liasse  des  documeii;s  (|u"on  envoie  à  la  cour. 

Il  est  regrettal)le  (|ue  cet  écrit  de  M-''  de  Saint-Vallier  n'ait  pas 
été  conservé,  comme  le  discours  de  Frontenac,  dans  les  mmutes 
du  Conseil. 

Trois  jours  pins  tard,  ayant  appris  la  manière  assez  dé.soldigeante 
avec  la(|uelle  MM.  Duponl  el  de  Vilrc'  ont  été  recjus  par  Frontenac, 
le  prélat  se  rend  de  nouveau  au  (Conseil  :  «  Je  me  coidirme  de  j)lus 
en  plus  dans  la  pensée,  dit-il.  (|n'a|)rès  mon  départ  pour  la  France 
M.  le  gouverneur  fera  ressentir  sa  peine  aux  ecclésiasti(iues  (|ui 
sont  dans  les  cures  de  mon  diocèse.  Fiant  curés  iixes.  ils  ont 
besoin  de  repos  et  de  protection  pour  perléctionner  leur  établisse- 
ment. Je  vois  même  |)ar  la  réponse  de  M.  le  gouverneur  ([ue  l'cjn 


(1)  JiKji'ineiih  ilu  Conufil  SuiK'ririir,  111.  91(1. 
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vont  intéresser  le  Conseil  qui,  depuis  le  commencement  des 
(liHicultés,  a  beaucoup  souH'ei't.  Je  siip|)lie  de  nouveau  le  Conseil  de 
considérer  que  ce  (pie  j'ai  été  oldijfé  de  dire  et  d'écrire,  après 
avoir  évité  de  le  l'aire  autant  (|u'il  m'a  été  possible,  n'a  été  ((ue  par 
nécessité.  |)Our  ma  propre  détense  et  celle  de  mon  clerj^é,  (pi'on 
a  altacpié  tant  de  lois...  Je  le  prie  d'(jrdonner  ([ue  le  tout  soit 
envoyé  au  roi  cpii.  par  sa  sagesse  et  son  autorité,  peid  d'un  seul 
mot  et  sans  répli(iue  régler  toutes  ces  contestations  (1).  s 

On  voit  comme  tout  cela  était  habile.  Après  avoir  ré|)andu  la 
terreur  un  peu  partout  dans  son  diocèse,  après  avoir  bouleversé 
son  séminaire  épisco|)al  et  interdit  trois  des  principaux  directeurs 
de  cette  insiitution.  après  avoir  lancé  ses  Ibiidres  contre  plusieurs 
personnages  en  vue  de  la  colonie,  interdit  tout  un  couvent  de 
Religieux,  et  lait  lermer  leur  église  durant  plusieurs  mois,  le 
prélat  posait  en  victime,  prenait  la  défense  de  son  clergé  parois- 
sial, tâchait  de  s'assurer  les  sym|)athies  du  Conseil,  la  première 
autorité  de  la  colonie  après  le  gouverneur  et  rintendant,  et 
sinclinait  d'avance  devant  la  sagesse  des  décisions  royales. 

C'est  sans  doute  avec  la  même  habileté  (pi'il  sut  se  défendre  à  la 
cour.  .Malheureusement  il  s'y  heurta,  cette  fois,  à  une  niasse  de 
préjugés  {[ui  s'étaient  accumulés  contre  lui.  On  s'y  montra  d'autant 
moins  disposé  à  lui  donner  l'aison  dans  les  dilHcultés  ([u'il  avait 
avec  les  principaux  personnages  de  l'I^glise  et  de  IKtat  dans  la 
colonie,  (pi'on  avait  plus  attendu  de  la  largeur  de  ses  vues  et  de 
son  esprit  de  conciliation,  en  le  nommant  évèipie  de  Ouébec.  i'ont- 
charlrain.  surtout,  ne  pouvait  taire  son  (l('siip|)oiiiteiiient  :  |)areiit 
(le  Krontenac,  il  ne  bu  |)ar(lonnait  pas  de  sètre  mis  à  dos  le  gou- 
verneur, après  avoir  été  son  ami  : 

«  Il  ne  faut  pas,  disait-il,  (|u"il  retourne  au  Canada,  de  peiu' 
(pi'il  n'achève  de  bouleverser  l'hlglise  et  l'étal  politi(pie  d'un 
|>ays  où  l'on  a  besoin  d'un  grand  llegme  pour  gouverner,  et  où  il 
ne  peut  recevoir  de  conseils  (|ue  de  ceux  dont  il  ne  veut  point  en 
prendre.  » 

C'est  la  note  cpii  parut  dominer  à  la  cour  à  l'égard  du  |)n''ial. 
On  décida  de  le  retenir  le  plus  longtem|is  possible  en  France,  dans 
l'espoir  do  l'engager  à  résigner  son  siège;  on  l'y  regardait  comme 


(I)  Jiuji'mciits  du  C<iitsi'il  Sujii'iii'ur,  111,  '.'2.1. 
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impossible,  et  «  d'un  caractère  d'esprit  à  ne  |)Oiivoir  vivre  en  paix 
avec  personne  (I).  » 

Il  est  probable  (|ii'il  rencontra  des  sympalliies,  des  niar(|ues  de 
bienveillance  et  d'intérêt,  surtout  parmi  les  amis  (|u"il  avait  dû  se 
l'aire  autrefois  à  la  cour.  On  ne  cite  |)Ourtant  (|ue  des  déconvenues 
Celle  (ju'il  alla  cliercber  chez  M""'  de  Frontenac  mérite  d'èlre  notée. 

Comment  s"avisa-t-il.  dans  les  circonstances,  de  se  pi'ésen ter  chez 
cette  dame,  «  la  divine.  »  comme  on  l'appelait  à  cause  de  son 
esprit,  l'une  des  habituées  de  cette  société  d'élite  (|ue  rré(pu!ntait 
M"'«  de  Sévi^Mié?Uue  |)()uvail-il  espérer  d'une  visite  chez  la  l'emme 
du  fj;ouvern(Mii'  avec  leipiel  il  s'i'tait  si  pitoyablement  brouillé,  et 
(|ui  devait  être  au  courant  de  toutes  ces  misères?  11  y  alla  cepen- 
dant; mais  il  n'eut  pas  à  s'en  téliciter.  La  comtesse  le  re^ut 
d'abord  très  froidement;  puis  1(>  pn-lat  s'étant  avisé  d'aborder  le 
sujet  si  (h'iicat  des  dilliculti's  (piil  avait  eues  au  Canada,  et  de  lui 
dire  (|u'il  regrettait  de  voir  M.  de  Frontenac  soutenir  de  son  auto- 
rité des  impies  et  des  scandaleux,  elle  pi'il  l'eu  là-dessus  et  lui 
répli(pia  ((u'elle  était  sûre  <iue  le  comte  n'en  était  pas  capable.  Le 
prélat  se  leva  aussitôt;  et  elle  le  laissa  partir  sans  faire  un  [)as  pour 
le  reconduire. 

Il  est  regrettable  (pie  l'on  n'ait  pas  les  diverses  décisions  de  la 
cour  sur  toutes  les  ditlicidtés  (pii  lui  furent  soumises  à  cette 
épo(|ue  par  révè(|ue,  le  |j;ouverneur.  l'intendant,  le  Conseil  :  on  ne 
connaît  ffuère  (|ue  ce  (pii  fut  réglé  pour  le  SiMuinaire.  Ce  qui  parait 
(îertain,  c'est  (pie.  comme  il  arrive  pr('S(pie  toujours  dans  les 
rè};lements  donnés  au  delà  des  mers,  il  y  eut  des  |)ai'oles  d'en(;ou- 
ra;,'ement.  comme  aussi  un  mot  de  blâme,  pour  tout  le  monde. 
Frontenac  eut  certainement  le  sien,  comme  on  le  voit  par  les 
répli(|ues  (pi'il  adi'essa  au  ministre.  Mais  il  en  prit  d'autant  plus 
bravement  son  parti  (piil  n'avait  jamais  ét(''  f(àté  de  compliments 
par  la  cour;  et  les  remar.pies  (pi'oii  lui  lit  ne  le  reudiient  [las  plus 
tendre  pour  le  clerj^é.  On  lui  reprocha,  par  exemple,  ce  marché 
par  le(piel,  moyennant  iinance,  il  avait  renonce''  à  l'aire^  jouer  le 
Turtiijfc  au  château  :  il  écrit  au  ministre  le  \  novembre  101)*)  : 

«  A  l'égard  des  cent  pistoles  (pie  M.  révè(pie  m'a  données,  c'est 
une  chose  si  risible.  (|ue  je  n'ai  jamais  cru  (pion  la  [)ùt  tourner  à 


(1)  Lettre  de  .M.  Tremblay,  16«.j. 
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mon  désavantage,  mais  qu'elle  donnerait  inalière  do  se  réjouir  à 
ceux  (pii  en  entendraient  parler. 

«  Si  M.  l'évèfpie  avait  voidii  me  croire,  et  suivre  les  conseils 
que  l'amitié  qu'il  me  témoignai  L  alors  me  donnait  souvent  la 
liberté  de  lui  donner  sur  toutes  les  choses  (pie  lui  ou  ses  occlésias- 
ti(pies  entreprenaient  tous  les  jours,  et  à  la  conlinualion  des([iielles 
je  lui  représentais  (|u'il  était  iuipossihle  (pi'à  la  liu  on  ne  s'opposât. 
il  n'aurait  pas  l'ait  tant  de  fausses  démarches.  Mais  vous  devez  le 
connaître  assez  pour  savoir  qu'il  ne  suit  pas  toujours  ce  (|ue  ses 
auiis  lui  conseillent...  » 

Il  écrit  encore  un  autre  jour  au  miuistre  : 

«  Je  ne  vous  parle  point  de  M.  rév('(|ne;  vous  l'avez  pu  con- 
naître  par  ses  procédés,  et  (pie  les  portraits  <|ue  je  vous  ai  laits  de 
lui,  lui  ressemblent  au  naturel  (1).  Les  all'aires  se  décideront  appa- 
remment avec  colles  du  Conseil:  car  si  la  cour  ne  doinie  cpichpu; 
ordre  à  celle  des  llécollets,  il  y  arrivera  détranyes  scandales,  les 
prêtres  du  séminaire  de  Montréal  ayant  l'ait  sur  cela  des  extrava- 
gances sans  lin  et  sans  nombre,  (|ui  se  sont  même  étendues  jusipie 
sur  moi.  Mais  je  les  ai  soutl'ertes  patiemment;  et  je  me  c(jntenterai 
de  m'en  j)laindro  honn(''(oment  à  M.  de  Tronson.  (pii  v.mU  cpio  je  k^ 
croie  mon  ami,  el  de  longue  main,  ayant  été  condisciples  au  col- 
lège pendaut  plusieurs  années... 

«  .l'ai  ro(.'u  des  lettres  de  M.  l'évèque,  |>ar  duplicata,  et  j(>  lui 
l'erai  n'pouso  avec  la  mè'uie  siucérité  (pi'il  m'a  ("cril  :  car  il  n'est 
pas  non  |)lus  (pie  moi  si  scrupuleux  (pi'étail  l'eue  M""'  la  princesse 
deConly  ii),  (pii  disait  (|u'elle  ne  voulait  pas  écrire,  parce  ([u'oii 
inentail  toujours  dans  les  lettres.  Aussi  ne  suis-je  pas  janséniste  {'•)) 
comme  ou  dit  (ju'elle  était... 

(1)  I*'ais:iil-il  allusion,  le  méchant,  aux  yeux  loiii'lios  ilu  |iitMi\  l'rélat? 
M.  Trenililay,  dans  sa  lettre  de  IGO.'J,  nous  fait  conuaitre  ce  dclaiit  «  naliiicl  » 
de  \U'  de  Siiint-Vallier. 

(2)  Maiif.'-Annp,  dite  Mademoiselle  de  Rlois,  lllli'  iiatmclK'  lii'  l.diiis  \IV  tl 
de  .M«ii«  de  la  Vallière.  Le  iiriiico  de  Conti,  son  inaii,  nioiiriil  de  la  piUile 
véi'oliî  à  I''ontaineldeau  te  1:2  novenihre  itJK,"». 

(^t)  Frontenac  se  défend  ici  d'être  janséniste,  évidetnini'iit  jiarce  i|n'(in 
l'avait  ficcusé  de  l'être.  D'oi'i  pouviit  lui  venir  cette  réputation  f  l'rolialdenient 
de  (-e  (in'il  n'était  pas  «  l'ami  »  des  Jésuites.  «  rrontenac  n'aimait  pas  les 
prêtres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dit  le  1*.  de  Hocln'inonteix,  il  poussa  ses 
préventions  contre  eux  jusi|n'à  l.>  .dcnnnie;  les  Uécoilets  se  crurent  idili^rés  de 
suivre  leur  hienfailenr  jusiju'au  liout,  el  Uieu  sait  tout  ce  tin'ils  ont  dit  et  écrit 
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«  J'ai  satisfait  pleinement,  monsieur,  aux  conseils  que  vous  me 
donnez  dans  votre  dernière  lettre  du  1(5  juin.  On  ne  jicut  pas 
paraître  plus  content  (|ue  je  l'ai  paru,  a|)rès  la  réception  de  la 
lettre  (pie  vous  luavez  envoyée  de  M.  de  l'ontcliartraiii,  (pioicpie 
si  opposée  à  la  satisl'aclioii  (|ue  vous  espériez  ipie  j'en  devais 
recevoir. 

«  (^e  n'est  pas  trop  mon  humeur  ni  ma  coutume  de  faire  le 
comédien.  Mais  je  vous  assure  (|ue  dans  ce  rencontre  j'ai  si  bien 
jou(''  mon  rôle  (juc  personne  n'a  pénétré  et  ne  pénétrera  mes 
sentiments. 

«  S'il  ne  l'aut  (pi'avoir  cette  conduite  pour  attendre  dans  la 
décision  des  aU'airos  des  satislactions  i)liis  jurandes,  on  ne  pourra 
prendre  de  là  aucun  |)réle\le  de  me  les  refuser.  On  sait  le  lion 
droit  de  ma  cause,  la  malice  et  l'arlilice  de  mes  ennemis,  l'intérêt 
que  le  roi  a  (rem[)èclier  les  usurpai  ions  (pioii  veut  l'aire  sur  son 
autorité,  et  de  soutenir  ceux  (pii  sont  préposés  pour  le  maintenir, 
et  qui  n'ont  d'autres  vues  (pic  le  bien  do  son  service.  Kiiiin  on  est 
assez  informé  de  cet  Oïliinu  llicolofjiitiin  contre  les  puissances  tem- 
porelles. (|ui  est  plus  fort  en  ce  pays  ([u'eii  pas  un  autre  endroit...  » 


de  mal  sur  les  enfants  de  saint  Ignace,  »  (Les  Jésuites  et  la  Nouvelle-France, 
t.  m,  I).  361). 

Ainsi,  voilà  les  Hécollets  mis  sur  le  même  pied  que  Frontenac  vis-à-vis  des 
Jésuites... 

Il  en  est  de  même  de  M.  d'Argenson,  cet  auti'c  ^.louveineur  du  Cinada,  dont 
la  Vénéialde  Marie  de  l'iiicarnation  fait  ([ucNiue  \r,ul  un  si  liel  élo.ye  ;  «  (le 
n'était  [las  un  ami  des  Jésuites  de  France,  ni  de  ceux  du  (Canada,  écrit  le  P.  de 
Hoclienionteix  ;  ses  sentiments  à  leur  é).'ard  s'éloignaient  beaucoup  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  »  11  dit  plus  loin  ([u'il  était  «  leur  ennemi.  » 

Il  est  vrai  (|u'il  ajoute  aussitôt  ([u'il  était  "  intelligent.  Itrave,  lion  callio- 
lii|n('  »  (Ihiil.,  t.  Il,  p.  2."t.'{)  :  ce  ipii  peut  rassurer  sur  son  com[ite,  connue  sur 
celui  des  Hécollets  et  de  ([uehjues  écrivains  que  l'auleur  range  parmi  ceux  qui 
ni'  sont  pas  «  anus  des  Jésuites,  »  parce  (ju'ils  ont  dilTéré  d'opinion  avec  ([uel 
((iies-uns  d'entre  eux  sur  cei'lains  points.  Jus(iu'au  hon  et  savant  Snlpicieii 
Faillon,  ((ui  est  accusé  «  d'hostilité  de  sentiments  »  à  leur  égard!  {Ibid., 
I.  I,  p.  II). 

Mais  cette  manière  de  classer  tout  le  monde  en  k  amis  »  ou  «  ennemis  »  des 
Jésuites,  suivant  (|u'on  approuve  ou  ([u'oii  n'appiiuive  pas  alisohunent  Imil  ce 
qui  s'est  jamais  dit,  ou  fait,  ou  écrit  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  est-elle 
digne  d'un  auteur  sérieux?  Ne  rapptdlet-elle  pas  le  système  «  de  ces  éi-rivains 
qui,  traitant  l'histoire  à  la  manière  d'un  lahleau  dn  jugement  dernier,  classent 
délihérèment  chaque  personnage  à  droite  ou  à  gauche,  parmi  les  élus  ou  les 
réprouvés-.'  ■>  {Le  Con-e,><)(iiulunl,  18U0,  t.  1,  p.  Toi). 
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Puis  ilajoutail.  au  sujet  des  contestations  entre  soi)  ami  Lamottc- 
Cadiilac  et  les  Jésuites,  pour  lesquels  ni  l'un  ni  lautro  n'eurent 
jamais  de  tendresses  : 

«  Le  pauvre  M.  de  l.aniolle-Cadiliac  (I)  aurait  eu  besoin  de 
vous  envoyer  un  join'ual  [)0ur  vous  instruire  de  toutes  les  pers(k'u- 
tions  ((u'on  lui  a  laites  dans  le  [)oste  où  je  lai  mis,  et  où  il  l'ait 
merveilles,  s'étanl  a('(|uis  beaucoup  do  crédit  sur  l'esprit  des  Sau- 
vages, qui  l'aiinenl  et  cpii  lo  craii-nout.  Mais  il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  le  copier  pour  vous  le  l'aire  tenir... 

«  il  n'y  avait  que  deux  mois(iuc  les  Pères  (|ui  sont  à  Micliilli- 


(I)  Il  l'Iail  alors  (109."i)  commandant  à  Mii'liillinialiiniu'.   Il  fonda  rn   1700  In 


vitio   dp   Détroit, 


on    II   vo 


s(a  commandanl   jn,s([n'i'n    1710,  et   devint   ensuite 


froiivemeur  de  la  Lonisiane. 

Antoine  de  i/unothe-diidiliac,  lils  de  Je:in  de  I. amollie,  sei^'iieur  do  (ladillae, 
de  Liinnay  et  de  Monlet,  eonseiliiT  an  l'aileiiienl  de  Toulonse,  et  de  dame 
Jeanne  de  MatenfanI,  vint   an  Canada  vers  IUSC),   et  éponsa  à  Ouéliec  l'année 


livanle,  le  '2')  inin  lt'i87,  Marie-Thérèse  (layon,   lilie  di'  1) 


en\s  Liiiyon,    pelile- 


lille  de  Jean  Ciuyoïi.  1" 
il)é  J( 


eerniame  île 


nn  des  premiers  i 
an  Ciiivon,  l'ami  i 


ensitaires  de  Hohert  (iilViid,  el  eoi 


t  le 


proti 


M«^  ilr   Laval. 


isine 
avilit 


iliirs  vinj.'t-si\  ans.  11  se  li\a  à  l'ort-Hoyal.  en  Aradie,  et  olitint,   en   H\H:,.  de 


M. 


Denonvillo  la  eoneessioii  d'u 


sei!,'in'iirn'  (|iii  eomni'enail  I  il 


.Mont- 


Désert,  anjonrd'luii  dans  l'état  du  .Maine,  lui  Iti'.il,  il  n'était  eneore  ipie  simple 
lientenanl;  mais  ^iràee  à  la  proteelion  de  .M.  de  Frontenai',  dont  il  avait  su 
mériter  l;i  eontianee,  il  ai-ipiit  bientôt  de  l'avaneement,  et  devint  cMpilaine 
d'une  eompagnie  du  détaeliement  de  In  marine.  An  mois  de  scptemlire  Iti'.ti,  il 
ai'i'ompa^'iie  l'ionteuac  à  Montréal  et  c'est  là  ([u'il  est  choisi  par  le  ^'onverneiir 
|ioiir  aller  à  .Mii'hillimakiii.ac  relever  .M.  de  Lonviiriiy  de  son  ^'onvernement.  Il 
lui  rappelé  de  Michillimakinac  en  11'»'.'",  el  ri'in[dai'é  par  M.  de  Tmiti  le  jeune, 
il  était  accusé  d'avoir  piolité  de  sa  position  pour  faire  le  commerce  des 
pellelories  en  coiilreliandc.  Unix  procès  ([u'il  eut  au  Conseil  Suiiérieur  et  à  la 
l'révoté  (le  (Jiiéhi'c,   l'un   avec   les  nommés  Louis  Duciud  et  Joseph    Moreau, 


iiilre  avec  un  nommé  Santon  —   Irois 


tiouii 


mes  qu'il  avait   iiul 


iuits 


fo 


une    soi'iete 


iionr 


lo    couiinerce    des    fourrures   —   foui    \oir   ipi'il    était    peu 


riipiileux. 


roinellait,   dit  .M.    Veriean,  de  leur  fournir 


les  marcli.indises  |)ou 


hi 


lie 


de   sept   mille   li 


'S    prolits    devant    être   |)arlai.'és    par    les    trois 


.associés.  Ceux-ci  eurent  j;ai'ile  de  refuser  uni;  proposition  aussi  a  va  ni  ai;!' use.  Le 


rlié   conclu,   les   in.iiciiandises    furent    livi 


Mais,   an    Ixint    d'un 


Laiiiothe  emprisonna  ses  hommes  el  lit  enlever  loutes  les  marchandises,  celles 
qu'il  venait  de  fournir,  comme  celles  ipie  Santon  avait  apportées  de  .Montréal, 
à  l'exception  de  qiieli|ues  ohjels  de  [len  de  valeur.  » 
La  sentence  de  l'inlcndant  Champiimy  et  c 


di'   M.  de   Lolhiniére,   liciiti 


nanl-iîénéral  de  la  l'révoté,  furimt  délinHu.ihles  à  Lamotlie-Cadillai'.  (Quihiiti'n 
iKilfn  sur  Ltuiiotke-Cadillac,  par  l'alihé  Verrean). 


—  en  — 

makinac  mon  avaient  écrit  des  merveilles,  et  comme  d'un  homme 
le  pins  judicieux,  le  plus  prudent  et  le  plus  ennemi  du  désordre 
(pie  j'eusse  jamais  pu  envoyer  dans  ce  pays-là.  Mais  je  ne  sais  s'ils 
ont  reconnu  (piil  avail  trop  d'esprit  et  de  pénétration,  et  (pi'ainsi 
ils  ont  jnj,'é  (pi'il  lallait  clianj^^er  de  langage  et  (|u'il  ne  leur  était 
pas  propre.  Kniin  on  a  trouvé  moyen  par  une  cabale  toute  visible 
de  soulever  trois  ou  (juatrc  oHiciers  qui  étaient  dans  les  postes 
dépendants  du  sien,  el  cpii  lui  ont  l'ait  des  algarades  si  extra- 
ordinaires et  si  inouïes,  que  j'ai  été  obligé  de  les  taire  mettre  en 
prison,  (piand  ils  ont  été  descendus... 

«  l'n  certain  Père  Carheil,  Jésuite,  qui  m'avait  écrit  il  y  a  (|uel- 
(pies  aïoK'es  des  lettres  si  insolentes,  a  joué  dans  tout  cela  des 
rôles  ('tonnants.  J'en  écrirai  un  mot  au  R.  1*.  La  Chaise,  aliu  (|u'il  y 
donne  ordre.  Les  supérieurs  d'ici  promettent  assez  de  le  l'aire,  sans 
(jne  j'en  aie  vu  jus(|u'ici  aucun  elVet.  Cependant,  si  cela  continuait, 
il  lauiirail  bien  y  trouver  (piehpie  remède,  car  il  n'y  aurait  plus 
moyen  ipic  (pi(>lipie  oHicier  (pi'on  envoyât  soit  à  Michillimakinac, 
.Miamis.  Illinois  et  autres  endroits,  j)ùt  y  demeurer,  par  les  persé- 
cutions (|u'on  leur  lait,  sur  la  gène  ([u'on  donne  à  leur  conscience, 
et  sur  l'absolution  (pi'on  leur  refuse  sitôt  (|u'ils  ne  l'ont  pas  tout  ce 
(|u'on  désire,  il  y  a  même  sur  cela  un  commerce  d'intérêt  et 
d'argent  (pii  est  honteux  à  dire  (1).  M.  de  ïonti  vous  en  aurait  pu 
écrire,  s'il  n'avait  <''lé  oblige'',  pour  se  délivrer  de  tous  ces  tourments, 
de  s'en  aller  aux  Assiniboines,  et  de  laisser  M.  de  Laforêt  en  son 
absence,  (pii,  avec  toute  son  adresse  et  sa  douceur,  aura  de  la 
peine  à  s'en  bien  tirer...  » 

Cette  lettre  de  i'rontenac  nous  fait  voir  comme  tout  était  mêlé, 
à  cette  époipie.  le  religieux  et  le  civil,  le  spirituel  et  le  temporel  : 
on  allait  jusipi'à  se  plaindre  à  la  cour  du  refus  de  l'absolution  au 
saint  tribuuiil,  el  de  la  gène  des  conciences.  Fort  heureusement, 
le  roi  avait  le  bon  esprit  de  conlier  le  règlement  des  (juestions 


(I)  l'^i'oiitciiui'  peisisl.lit  dans  son  ac 'usatioii  de  comnierin"  contre  les  Jésuites. 
I>e  pidciiiiMir  fil' m'' rai  d'Aulcnil  ('■ciivait  lui  aussi  sur  ce  sujet  en  17(t")  :  Quand 
j'ai  eu  riioiiiieur  d'écrire  à  Votre  (Ji'andenr  ([ne  ces  l'éres  Jésuites  faisaient  un 
coniinerce  ouvert,  je  n'ai  pas  prétendu  parler  des  niarchaiulises  (]u'ils  vendent 
dans  Québec,  ([u'on  recherche  avec  empressement  parce  ([u'elies  sont  de  l)onne 
((tialité.  01,1  ne  leur  fait  pas  honiiiMir,  mais  ne  préjudicie  à  personne  :  les 
marcliands  m-  s'en  pjaijfnent  pas.  Mais  j'ai  parlé  de  ce  commerce  (pi'ils  font  aux 
Ontaouais,  ou  ipii  se  fait  par  leur  moyen,  qui  est  pul)lic,  et  contre  lequel  tout 
le  monde  murmure.,.  » 


-  61  - 

religieuses  à  un  Conseil  ecclésiastique.  Les  difiicultés  entre  M»'  de 
Saint-Vallier  et  le  séminaire  de  Québec  furent  réglées  par  François 
de  flarlay  (1).  arc!ievè(|ue  de  Paris  (2),  et  le  1*.  La  Chaise.  La 
question  du  reloiu'  de  révè(|ue  dans  son  diocèse  lui  détérée  à 
IJossnet  et  au  cardinal  do  Xoailles,  (|ui  répondirent  tous  deux  ([u'on 
pouvait  l)ien  essayer  d'obtenir  du  pn'-lat  (|u'il  se  démît  volontaire- 
ment de  son  siège  mais  que  s'il  relusait,  on  ne  pouvait  l'empêcher 
d'aller  résider  dans  son  diocèse,  suivant  les  Canons. 

Mais  M-""  de  Saint-Vallier  était  d'autant  moins  décidé  à  donner 
sa  démission,  ((u'il  aurait  craint  par  là  de  paraître  céder  aux 
désirs  de  Frontenac  et  des  ofHciers  avec  lescpiels  il  était  brouillé. 
M.  Tremblay  écrivait  de  Paris  en  l()9o  : 

«  Il  a  agi  depuis  son  arrivée  à  Paris  comme  étant  absolument 
résolu  à  retourner  à  (piel([ue  prix  (jue  ce  soit  au  Canada  :  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  sa  démission  :  c'est  un  coup  du  ciel,  s'il  la 
l'ait;  et  je  la  regarderai  comme  un  miracle.  Il  l'aut  s'attendre  au 
contraire  (jue.  (pielle  (pie  (diose  (pie  disent  les  oUiciors  contre  lui, 
il  retournera  au  Canada,  peiu-ètre  dès  l'année  prochaine;  il  y  fera 
du  moins  ce  (pi'il  pourra.  » 

Se  voyant  retenu  malgré  lui  en  France,  il  écrivit  à  ses  deux 


(1)  'Jiiot  triste  ])i'rsoiin;ifro  que  ce  II;irI  ly.  If  PnjU'  d'ru  deçà  des  iikiiiU, 
coniini'  l".i|)|ii'lail  sou  si'riclairi'  Le  (icniiie!  Voici  ce  (|tu'  Fù  it'loii  iii'  ciai}.Miail 
juis  d'écrire  de  lui  à  Louis  XIV  :  »  Vous  avez  un  ar-lievèi(ue  corioni|iu,  scan- 
daleux, iMcorrif;ildp,  faux,  malin,  artificieux,  ennemi  de  toute  vertu,  et  'jui  fait 
frémir  tous  les  f,'eus  de  hien.  Vous  vous  en  accommode/,  parce  qu'il  ne  soui;e 
(ju'à  vous  [daire  ])ar  ses  tl.itteries.  Il  y  a  i)lus  de  vingt  ans  (ju'eu  prostituant 
son  honneur  il  jouit  de  votre  eonliauce.  Vous  lui  li\re/.  les  s.'ens  de  liieii  ;  vous 
lui  laissez  tyi.inniser  rKjrlise,  et  nul  prélat  vertueux  n'est  traité  aussi  Lien  i\»e 
lui.  M  (dliarles  (Jéiin,  Rfrlicrclira  sur  iAsui'mldi'f  di'  îdS:^,  p.  221). 

Sainte  Meuve  résume  ainsi  le  |iortrait  de  cet  ih'cqiii'  di'  rour  :  <i  Le  catholique 
et  le  l'Iirrlieu  cédèrent  le  pas  au  sujet.  Dieu  et  le  Pape  ne  vinrent  (ju'à  la  suite. 
Le  mi  iiniiil  luul,  ce  fut  sa  devise.  j> 

M™"  (le  (;oulau,;,'es,  écrivant  à  .M""=  de  Sévijrné,  après  la  mort  triste  et  subite 
de  cet  archevêifue  :  «  Il  s'agit  maintenant,  ilit-elle,  de  trouver  quetiju'un  ()ui 
se  cliariie  de  l'oraison  funéhrc  du  défunt.  Ou  prétend  qu'il  n'y  a  (pie  deux 
petites  ha,t;atelles  ipii  rendent  cet  ouvraL'e  diflicile,  c'est  la  vie  et  la  mort.  •> 

Kt  dire  (jue  cet  homme  exen.'îi  plusieurs  années  la  juridiction  au  (lanada,  et 
que  .M"  de  Laval,  nommé  par  le  Saint-Siège  vicaire  aposlotitiue  de  la  .N'ouvelle- 
Krance,  eut  liien  de  la  peine  ,i  maintenir  son  .lutorité  contre  lui! 

(i)  Et  non  pas  «  cardinalarchevè(iue  de  l'aris,  »  connue  éi;ril  le  P.  de  Hoche- 
monteix,  dans  L'u  Ji'suiles  H  la  Naardlf-Francf,  t.  1,  p.  i.iii.  Ilarlay,  grâce 
à  Dieu,  ne  fut  jamais  cardinal. 
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grands  vicaires,  l)olli(M'  et  de  Montijïny,  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'on  ne  faisait  rien  au  Canada  pour  |)rocurerson  retour  :  «  Aver- 
tissez l)ien,  disait-il.  tous  ceux  <|ui  sont  cause  do  mon  exil  loin  de 
mon  diocèse,  (|ue  je  leur  ferai  ressentir  un  joiu'  toute  la  force  et  le 
poids  de  rautorilt'  ('piscopale.  s'ils  ue  ti'availlcnl  ellicacement  i^ 
me  faire  retourner  en  Canada  (1).  »  11  aurait  voidu  (|U(;  les  fidèles 
et  les  communautés  j'elit;ieuses  eussent  envové  des  rcfiuètes  à  la 
cour  en  sa  laveur.  Il  ne  lui  l'ail  aucune  (h'marche  dans  ce  sens. 

Dans  son  di'>sir  ardent  de  ri'lourner  au  Canada,  le  jtrélat  s'avisa 
même  d'écrire  à  son  vcMK'rahle  préd(''cesseui'.  (|u'il  avait  toujours 
tenu  dans  rond)re  et  loin  des  all'aires.  auipiel  il  avait  même 
demandi'  de  vouloir  hien  demeurer  à  Sainl-Joacliim  plutùl  (pi'à 
Qui'hcc  :  il  le  su|ipliait  d'intei'c(''der  en  sa  laveur  auprès  de  la  cour 
pour  liàter  son  retour  au  (Canada.  .M-''  de  Laval  lui  répondit  tpren 
conscience  il  ne  pouvait  rien  l'aire.  J'ai  cilii  plus  haut  (pielipies 
lignes  de  sa  letti'e  à  la  fois  si  l'ranclie  cl  si  r(>spectueuse. 

Vno  seide  rcipiète  partit  du  (-anada  en  sa  faveur  :  M.  Dollier 
de  Cassou.  supéi'ieiir  du  séniinaii'i;  de  .Moniréal.  ('ci'ivit  au  ministre 
le  !:2.*l  octobre  Kill'i  :  le  principal  f;rand  vicaire  du  Canada  devait 
bien  cela  à  son  ('vèipie.  .Alais  sa.  lettre  ('tait  couçue  en  termes  si 
extraordinaires  (pi'elle  se  détruisait  [)res(pie  d'elle-même.  Voici 
comment  elle  débutait  : 

«  Permettez,  monseii^neur.  au  pauvre  ^'rand  vicaire  du  Canada 
de  dire  à  Votre  (iraiideur  «pie.  depuis  certains  bruits  arriv(''s 
d'outremer,  (pii  menacent  le  pays  de  ne  plus  voir  son  cher  évêipie, 
//  se  Iroiin'  (iiriihh'  ili's  pciiiilrs  ilc  rc  ilioci'st'  i/iii.  ht  jiliijitirl.  d'uni' 
voi.r  fii'iinssdiili'  et  trfiiihhnitc  lui  demaudenl  leur  pasteiii".  et  s'il 


est  vrai  (pi'on 


le   I 


eur  veudle   ravu"   :   ce  (pii    lavait    tellement 


attendri  et  pressé  (piil  se  sérail  trouv(''  coutraint  de  promettre  à 
plusieurs  de  vous  exposer  leurs  communs  gémissements...  » 

Cette  lettre  hil  remise  à  l'abbé  deolfroy.  (pii  partait  pour  la 
France  d).  Il  avait  ordre  d'en  tirer  plusieurs  copi(>s.  et  d'envoyer 
ces  copies  par  des  voies  dill'(''rentes.  Il  s'aperru!.  en  la  transcrivant, 
de  l'exagération  qu'elle  contenait,  et  doutant  de  la  vérité  des 


(1)  LeUrc  do  M"  de  F.iivat  ;'i  Saiiil-Vallirr.  Oiiriicc.  Ki'.tlî. 

(2)  A  son  ri'tonr,  il  devint  eiiré  de  (;ii.uii|ilaiii,  el  II  eut  un  |iroci''s  avec 
M.  l'aiil  Vai'lion,  euré  du  Ca|)  de  ta  .Madeleine  (Sainle-.Mai'in  Madeleine-dn-Ciap), 
au  sujet  de  l;i  ilétimitalion  de  leurs  paroisses.  {JiKirmi'uls  ilii  ('iiiiKril  Si(jii''rifiir: 
22  janvier  1720). 
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assortions,  il  la  comnim)i»|iiii  à  plusieurs  personnes,  en  passant  à 
(Jnéhoc.  (Vélail  une  ini|)i)r(loinial)le  iniliserc'-lion.  dont  on  ih^ 
niainpia  pas  de  |)roliler  pour  en  prendre  copie  et  s'en  amuser  (I). 

(]epeii(lanl,  on  (Hail  d(''jà  arriv(''  au  conuneueenienl  de  l(i'.)7,  et 
M-i^  de  Saint-Vallier  n'avait  pas  encore  obtenu  de  la  coin"  la  per- 
mission de  retourner  an  Canada.  Il  se  d(''ciiia  alors  à  |)ré|)arer  un 
mcnioire  |)our  le  roi.  et  alla  lui-niônio  lo  présenter  à  Sa  Majesté  : 
ce  ni(''nioire  était  rempli  d(>  promesses  de  paix  et  d(>  conciliation. 

J'ai  rac()nl(''  ailleurs  {'■2)  ce  ipii  arriva  ensuite.  Louis  XiV  lit 
mander  M"'"  de  Saint-Vallier  vers  le  milieu  du  carême,  lui  parla 
avec  son  all'abilité  ordinaire,  et  lui  deuianda  comme  une  laveur  sa 
démission,  pour  le  bien  de  l'II^liso  du  Canada.  Pour  toute  réponse, 
le  prélat  se  contenta  de  l'aire  mille  pr(»lestati()ns  de  respe(;t,  de 
reconnaissance  et  d'altacliement  à  la  personne  de  Sa  Majesté.  — 
«  Mais,  dit  le  roi,  vous  ne  répondez  pas  à  ce  que  je  vous  demande. 
—  Sire,  ré|)li(pia  l'évè(pie.  il  y  a  des  choses  sur  les(pielles  il  est 
plus  respectueux  de  ne  pas  répondre  à  Votre  Majesté.  —  Alors, 
lui  dit  le  roi  prenant  un  ton  de  maître.  |)iiis(pril  eu  est  ainsi,  vous 
retournerez  dans  votre  diocèse.  Mais  voyez  à  y  rétablir  entièrement 
la  paix;  parce  (jue  si  j'entends  encore  parler  de  vous,  je  saurai 
bien  vous  rap[)elcr,  pour  no  [)lus  cette  ibis  vous  y  laisser 
retourner.  » 

M-''  de  Saint-Vallier  lit  voile  pour  le  Canada  dans  le  mois  de 
juillet,  et  rentra  dans  son  diocèse  vers  la  mi-septembre.  Puis  on  le 
trouve  les  années  suivantes  tout  occupe''  de  sa  cliarye  pastorale, 
cliercliant  à  l'aire  lleurir  la  piét('  |)armi  ses  diocésains  et  à  extirper 
la  racine  des  principaux  abus,  s'eutendant  avec  l'ancien  ('véipie  et 
le  séminaire  [)Our  l'clablissement  de  la  mission  lointaine  des 
Tamarois,  et  pour  la  l'oiidation  du  c()uvent  des  L'rsulines  des 
Trois-Rivièrcs  (;{).  Kvidennnent  les  sai,a^s  conseils  du  roi  n'ont  pas 
été  sans  résultat  non  plus  ipie  les  tribulations  auxijuelles  le  saint 
évè(iue  a  été  soumis  : 

»  A  quelque  chose  malheur  est  bon.   » 

Frontenac.  Callières,  le  séminaire  de  Québec,  les  Récollets,  tous 


(1)  Histoii'ii  m.inusi'iilc  du  Snuin.iire  do  (Juébec. 
(-2)    Vir  ,1c  Ah'  ilr  l.iirill.  t.  II.  p.  'itil. 
(3)  Édils  et  OnliiKiituiccK,  t.  I,  p.  288. 
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ceux  (|iii  avaient  ou  des  dinirultés  avec,  le  prélat  l'urciit  Itieii  aises 
de  voir  s'ouvrir  une  ère  d'apaisement  et  de  calme.  Le  Te  Dcum 
chanté  dans  l'épilise  cathédrale  de  (Juél)ec  le  ti  seplendire  l(il)7 
pour  la  paix  de  llyswick,  semhlait  venir  à  point  pour  célébrer  une 
autre  paix  encore  plus  hienl'aisante  pour  les  Canadiens  : 

«  Le  ^'ouverneur  j,a'néral  y  assista,  dit  la  chronicpie,  aussi  bien 
que  l'intendant  et  les  oUiciers  du  Conseil  Supérieur  et  de  la  Pré- 
vôté. Il  y  eut  le  soir  plusieurs  décliar}i[es  de  canon  de  la  ville  et 
des  vaisseaux,  au  moment  où  l'on  allumait  un  feu  de  joie  dans  la 
grande  place,  et  tous  les  bourgeois  lirent  des  illuminations  à  leurs 
l'enètres,  suivant  l'ordre  (^ue  M.  de  Frontenac  leur  en  avait  l'ait 
donner.  » 

Frontenac  et  Champijïny  écrivant  au  ministre  dans  l'automne 
de  l'année  suivante  paraissaient  salistaits  : 

«  M.  l'ancien  évè(|ue,  disent-ils,  et  les  |)rètres  du  séminaire  de 
Québec,  toujours  remplis  de  zèle  pour  Taugmentation  de  la  loi, 
ont  engagé  trois  de  leurs  ecclésiasti(|ues  pour  porter  l'évangile 
chez  les  nations  éiablies  le  long  du  Mississipi.  (|ui  sont,  à  ce  ((u'on 
a  rapporté,  d'une  dociliié  pro|)re  à  y  l'aire  beaucoup  de  progrès. 

«  M.  révè(|ue  de  Québec,  ajoutent-ils,  continue  avec  tant 
d'application  à  soulager  les  pauvres  et  à  faire  d'autres  bonnes 
œuvres,  que  nous  pouvons  dire  qu'il  fait  au  delà  de  ses  forces  :  ce 
qui  ne  doit  pas  peu  vous  engager,  monseigneur,  à  lui  ])rocurer  la 
continuation  des  grâces  cpie  Sa  Majesté  lui  fait,  et  même  de  les  lui 
augmenter.  i< 

Hélas!  Frontenac,  lorsqu'il  écrivait  avec  l'intendant  cette 
dépêche  à  la  cour,  n'avait  plus  que  (iuel(|ues  semaines  à  vivre.  Il 
mourut  à  Québec  le  ^8  noveml)re  I()'.)8,  et  lut  inhumé  dans  l'église 
des  Uécollets. 

L'intendant  (]hampigny  fut  obligé  d'envoyer  son  courrier  par  la 
Nouvelle-.\ngleterre  afin  de  faire  parvenir  en  France  le  plus  lot 
possible  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  gouverneur.  S;'  lettre  est 
calme  et  digne  :  on  sent,  en  la  lisant,  ((ue  l'apaisement  s'était  l'ait 
depuis  quelque  temps  déjà  dans  les  esprits  : 

«  Monseigneur,  dit-il,  je  hasarde  cette  lettre  par  la  voie  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  pour  vous  donner  avis  que  M.  le  comte  de 
Frontenac  mourut  le  ^8  du  mois  de  novembre  dernier,  avec  les 
sentiments  d'un  véritable  chrétien.  Vous  aurez  peut-être  de  la 
peine  à  croire,  monseigneur,  ([ue  je  sois  aussi  véritablement  et 
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aussi  sensiblemonl  loiiclic'  (|iu;  je  le  suis  de  sa  uiort,  après  tous  les 
déuièlés  (jue  nous  avous  eus  cnsenihle.  (]e[)eii(laMt  il  uVst  rien  de 
plus  vrai,  et  on  (mi  est  |)ersua(lé.  Aussi  il  n"y  a  jauiais  eu  (|ue  les 
dilléreuts  seutiuu'uls  (|ue  nous  pouvions  avoir  pour  le  service  du 
roi  (pii  nous  ont  lirouiilc's;  ca;- de  lui  à  moi  connue  particulier 
iu)us  u  eu  avons  jamais  eu.  11  en  a  usé  d  une  manière  si  lionnèle  à 
mon  égard  [)cndant  sa  maladie,  (pi'ou  peut  dire  avoir  commencé 
au  départ  de  nos  vaisseaux,  cpic  je  serais  tout-à-i'ail  inj,'rat  si  je 
n'en  avais  de  la  reconuaissance.  Le  petit  testament  (piil  a  t'ait, 
dont  je  vous  envoie  copie,  en  est  une  mar(|ue.  Je  le  ferai  exécuter, 
et  je  [)uis  vous  assurer  (pie  j'ai  un  très  yrand  soin  des  intérêts  de 
M"""  la  comtesse  de  Frontenac...  » 


IX 


M-''  DE  Saint-V.vi.likr  kt  i.i'S  Hkcollets. 


J'ai  dil  (pie  l'on  n'avait  pas  les  décisions  de  la  cour  sur  toutes 
les  dillicullés  ijui  lui  furent  soumises  lors  du  voya-jre  de  M-""  de 
Saint-Vallier  en  W.)\.  Mais  ni!  sait  comment  .se  termina  la  mal- 
heureuse atl'aire  de  l'inlerdicliou  des  l\(''Coll('ls  de  Monli't'al  et  de 
leur  église  :  elle  fut  réglée  à  l'ainiable  entre  le  prélat  et  les  Ueli- 
gieux  eux-mêmes.  Il  est  im|)ortant  de  faire  connaitre  ici  le 
dénoueuient  de  celle  aU'airc  qui  avait  eu  un  si  triste  retentisseuient 
dans  rKglise  de  la  Noiivelle-l'rance. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  M-'' de  Saint-Vallier  à  Paris,  au 
printemps  de  lOSI").  le  P.  Provincial  des  Uécollets  de  la  province 
Saint-Denis  lui  adressa  respectueusement  la  requête  suivante  : 

«  Monseigneur,  Frère  Poteiitien  Ozon.  Provincial  des  Récollels 
de  la  province  de  Saint-Denis,  en  France,  dont  ceux  de  la  Nouvelle- 
Krance  font  partie  et.  comme  ayant  charge  des  Pères  du  D('lini- 
toirc  de  la  dite  province,  remontre  très  respectueusement  à  Votre 
Grandeur  (piil  a  appris  avec  douleur  le  mécontentement  et  les 
sujets  de  plaintes  (pi'l^lle  avait  re(.'us  dans  notre  église  des 
Uécollets  de  Ville-Marie,  ce  (pii  l'avait  engagée  d'user  de  son 
autorité  ordinaire  et  d'interdire  leur  chapelle  ou  église  :  leipiel 
interdit  les  religieux  auraient  gardé  fort  exactement  durant  deux 
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mois;  au  bout  desquels  les  dits  religieux,  craignant  le  murmure 
du  peuple  de  ce  qu'ils  ne  pouvaient  plus  les  assister  comme  aupa- 
ravant, persuadés  d'ailleurs  que  Votre  Grandeur  était  satisfaite  de 
leur  soumission  pendant  deux  mois,  se  crurent  obligés,  par  une 
complaisance  trop  précipitée,  d'ouvrir  leur  église  et  d'y  l'aire 
l'odice  publiquement  :  ce  qui  a  donné  lieu,  Monseigneur,  à  Votre 
Grandeur  de  croire  (jue  les  dits  Religieux  avaient  voulu  mépriser 
l'interdit  par  elle  prononcé  et  de  rendre  de  nouvelles  ordonnances 
contre  les  dits  religieux,  même  de  les  suspendre  de  leurs 
i'onctions.  Et  comme  eu  tout  cela.  Monseigneur,  on  ne  peut 
imputer  aux  dits  religieux  que  leur  précipitation  de  n'avoir  pas 
déféré  avec  la  soumission  respectueuse  (ju'ils  devaient  à  vos 
ordonnances,  et  (|uc  dans  le  fond  ils  n'oni  jamais  eu  l'inlenlion 
de  blesser  son  autorité,  ni  de  manipicr  au  respect  qu'ils  lui 
devaient,  le  suppliant  se  trouver  obligé  de  recourir  à  la  bonté  et  à 
l'indulgence  de  Votre  Grandeur  pour  l'exciter  à  pardonner  aux 
dits  Religieux  et  à  lever  l'interdit  tant  local  que  personnel  ;  se 
soumettant  à  faire  telle  satisfaction  qu'il  lui  plaira  ordonner,  sans 
préjudice  de  notre  ordre. 

«  Ce  considéré.  Monseigneur,  il  plaira  à  Votre  Grandeur  par- 
donner aux  dits  religieux,  lever  l'interdit  tant  local  que  personnel, 
après  avoir  fait  la  satisi'action  ([u'il  vous  plaira  ordonner  être  faite, 
et  en  consé(pi(Mice  leur  permettre  de  faire  à  l'avenir  leurs  fonc- 
tions publi(|Uos  et  les  services  divins  dans  la  dite  église  de  Ville- 
Marie,  où  ils  sont  établis.  Ils  cont-nueront  leurs  prières  et 
sacriiiccs  pour  la  conservation  de  Votre  Grandeur.  » 
Mi-'''  de  Saint-Vallier  répondit  comme  suit  à  la  rc(piète  ci-dessus  : 
«  Vu  la  présente  reipiète  à  nous  présentée  par  le  P.  Provincial 
des  Récollets  de  la  province»  de  Paris  et  voulant  user  d'indulgence 
envers  les  dits  religieux  Récollets,  nous  ordonnons  (ju'en  faisant 
et  réitérant  par  les  gardiens  et  les  religieux  llécollets  de  Ville- 
Marie  les  d('"clarations  contenues  en  la  présente  re(juète  présentée 
pnr  le  dit  P.  Provincial,  par  devant  notre  grand  \icaire  établi  sur 
les  lieux;  et  après  qu'ils  auront  tenue  fermée  leur  église  pendant 
trois  jours,  pour  satisfaction  de  n'avoir  pas  obéi  à  nos  ordres;  et 
après  (pi'il  en  sei'a  apparu  à  notre  grand  vicaire,  nous  lui  donnons 
pouvoir  et  ordre  de  lever  les  dits  inlerdils  tant  local  (pie  personnel, 
de  décliarger  les  religieux  de  tout  ce  (ju'ils  ont  encouru  pour 
raison  de  ce,  et  de  les  rétablir  dans  le  plein  et  entier  exercice  do 
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tontes  les  fonctions  qu'ils  exerçaient  auparavant  dans  la  dite  église 
de  Ville-Marie. 

t  En  foi  de  quoi  nous  avon:  signé,  fait  contresigner  par  notre 
secrétaire  et  sceller  du  sceau  de  nos  armes. 

«  Fait  à  Paris  ce  i'i  juillet  UWà.  » 

Le  Provincial  des  Hécollets  s'empressa  de  faire  sa  soumission 
au  pieux  prélat  (jui  avait  accueilli  sa  requête  avec  tant  de  bien- 
veillance : 

«  Nous,  Frère  Potentien  Ozon,  Provincial  susdit  avec  ses  dites 
qualités,  après  avoir  vu  l'ordonnance  de  Mr""  Tévôquo  de  Québec, 
y  acquiesçons  et  promettons  de  la  l'aire  exécuter  par  le  gardien  et 
les  religieux  de  Ville-Marie  suivant  sa  l'orme  et  teneur. 

t  Fait  à  Paris  le  15  juillet  lG9o  (1).  » 

Les  Hécollets  de  Montréal  ne  mancjuèrent  pas  de  donner  à 
MR""  de  Saint-Vallier  la  légère  satisfaction  (|u'il  leur  avait 
demandée.  Son  grand  vicaire,  M.  DolUer  de  Casson,  leva  l'interdit; 
et  tout  rentra  dans  Tordre. 


X 


Ms""  de  Saint-Vallieu  ei  m.  de  Callièhes. 
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Après  la  mort  de  Frontenac,  il  y  eut  course  entre  Callièros. 
Cliampigny  et  Vaudreuil  pour  la  haute  position  de  gouverneur 
général  du  Canada.  Callièros  d(''j)uta  en  cour  M.  Le  Gardeiir  de 
Courtemanche,  (|u'il  lit  |)orteur  de  ses  dé|)èclios,  par  lesipieltes, 
tout  en  annonçant  le  décès  du  comte  de  Frontenac,  il  sollicitait 
du  roi  pour  lui-même  les  provisions  de  gouverneur  général;  et 
il  prit  le  commandement  de  la  colonie  ad  inlcvim.  Cliampigny 
et  Vaudreuil.  de  leur  côté,  députèrent  à  la  cour,  [xnu-  le  même 
objet,  M.  de  Vincelotte.  Mais  l'envoyé  de  Ciallières  arriva  le  premier. 

On  raconte  un  véritable  «  tour  de  Normand  »  (|ue  Callièros 
aurait  joué,  en  cette  occasion,  à  ses  deux  compc'titours.  (loiirto- 
manclie  était  monté  do  Québec  à  Aiontréal  pour  lui  a|ipreMdre  la 
mort  de  Frontenac  :  ils  attendaient  son  retour  |)our  joindre  leurs 
dépêches  à  celles  que  Callièros  allait  sans  doute  expédier  lui-même 


(I)  Acx  Jrtoiilfs  cl  Iti  Sniirrlle  Friinir,  I. 
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en  France.  Mais  au  lion  de  l'aire  repasser  Courtemanclie  par 
Québec,  le  {gouverneur  de  Montréal  lui  lit  |)rendre  le  eliemin  de 
Sorel,  lac  Chauiplain,  Alhaiiy  el  Now-Vork.  Clianip!j;ny  et  Vaii- 
dreuil,  ne  voyant  point  reparaître  (loiirlernanclie.  sou[)(,'<jnnèrenl 
le  tour  ((u'on  leur  avait  joué  el  se  hâtèrent  d'expédier  à  leurs  frais 
un  autre  courrier  (pii  se  HMidit  à  Pentaj^ouét,  d"oii  il  lit  voile  pour 
la  France.  11  parait  ipTil  n'arriva  à  Paris  (pie  (piel(|ues  heures 
après  M.  de  Courlcnianche;  mais  il  (Hait  trop  tard  (1). 

Callières  (2)  avait  à  la  cour  un  puissant  et  habile  avocat 
dans  la  p(M'sonne  de  son  propre  frère,  François,  secrétaire  du 
cahinet  du  roi,  membre  de  l'Académie  française  (3),  diplomate  lin 
et  apprécié,  (pii  avait  (''t('',  deux  ans  auparavant,  l'un  des  trois 
plénipotentiaires  de  la  France  au  traité  de  Uyswick  1 1(51)7).  C'est  à 
lui  (jue  les  dépêches  du  gouverneur  de  Montréal  étaient  adressées 
et  (|u"elles  furent  remises  : 

«  Le  comte  de  Callières.  écrit  M.  de  Catalogne,  alla  directeuient 
au  roi  lui  demander  pour  son  frère  le  gouvernement  de  la  Nou- 
velle-France; et  Sa  Majesté  la  lui  accorda. 

«  D'un  autre  c(")té.  M.  de  Vincelotte  porta  à  M.  de  Ponlcliartrain 
les  lettres  de  MM.  de  Clianipigny  et  de  Vaudreuil,  sans  savoir  (|ue 
M.  de  Courtemanche  lut  arrivé. 

K  Le  ministre  alla  informer  le  roi  de  la  mort  de  M.  de  Fron- 
tenac. Le  roi  lui  dit  (pril  le  '.-«avait  et  (piil  avait  accordé  le  gouver- 
nement à  M.  de  Callières  pour  son  frère  :  il  n'y  avait  point  de 
répli(iue.  » 

F^a  s(pur  Juchereau  écrit  elle-même  expressément  :  «  M.  le 
comte  de  Callières,  (pii  était  secrétaire  du  roi  tenant  la  plume, 
sollicita  fortement  pour  M.  son  Irère,  et  obtint  le  gouvernement 
pour  lui.  » 

Leur  |)ère,  Jacjpies  de  Callières,  nian>clial  des  armées  du  roi, 
s'était  mis  au  service  de  la  noble  maison  d'Urléans-Longueville, 


(1)  MiJiiioiri'  iittriljiii;  ;i  M.  di'  (Jalalojriic,  UDcamenls  ilr  la  Nouvelle- b'rdiicc, 
t.  1,  p.  «JOI. 

(i)  Voir  la  belle  tJUiilo  do  M.  l'alilii'  Godciroy.  dan.s  la  Itiiiif  cnUuiliiiw  île 
Noniiaudie,  8*  aiiii(!H',  sur  /c  chi'vnlii'r  ilc  ('(illicri's^  iiDuvi'nwur  du  C4<iti(t(lii. 

(l\)  «  Un  paiiéjtyriijiic  du  ttraiid  roi  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Acadéiuie  fran- 
vaise,  où  il  reiii|ilai;a  Quiiiaull,  en  ICkSU.  ■>  (Inid.). 
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(|ui  l'avait  fait  nommer  gouverneur  de  Cherbourg.  Il  occupa  près 
(le  dix  ans  cette  charge  imporlanle  et  mourut  en  1(562  (1)  : 

«  Es|)rit  très  cultivé,  co'iir  clievaleres(|ae,  dit  lahbé  (lodefroy, 
le  sire  de  Callières  suivit  tout  à  la  Ibis  (>t  très  lidèlement  les  muscs 
et  son  roi.  Il  écrivit  et  publia  eu  Kiill,  la  vie  de  son  illustre  ami, 
le  maréchal  Jac(pies  de  Matignon.  Le  naturel  du  récit,  l'enchaîne- 
ment logique  des  faits,  la  profondeur  des  réilexions  morales, 
l'élégance  et  la  clarli'  du  style  Ibnt  de  cet  ouvrage  historitiue  l'un 
des  |)lus  renianpiables  de  Tépoque.  » 

l^es  services  importants  (pie  le  gouverneur  de  Cherbourg  et  son 
lils  aliu>  avaient  rendus  à  TKfat  faisaient  espérer  tpie  le  cadet, 
Louis-Hector,  se  montrerait  digue  de  sa  famille  dans  les  fonctions 
(pfil  aurait  à  remjjlir  conitue  chef  de  la  colonie  de  la  Nouvelle- 
France,  oîi  il  était  passé  en  IbSi,  à  làw  de  W  ans  {"2). 

«  L'arrivée  des  j)reniiers  navires  de  France,  au  printemps 
de  UM),  dit  (>liarlevoix.  ap[)rit  au  chevalier  de  Callières  que  le 
roi  l'avait  nommé  (.'{)  successeur  de  M.  de  Frontenac;  (>t  la  joie 
(pi'en  téiuoignèrent  tous  les  Ordres  de  la  colonie  le  llalta  bien 
autant  nue  le  choix  de  son  souverain.  Il  avait  en  un  rival  dans 
M.  de  Champ'gny  et  n'était  p(Mil-étre  redevable  de  lui  avoir  été 
préféré  (|ue  parce  que  son  envoyé  avait  fait  plus  de  diligence  ([ue 
celui  de  l'iniendant.  le(piel,  à  son  arrivée  à  Versailles,  avait  trouve 
la  |)lace  remplie. 

«  Tous  deux  la  méritaient,  et  il  n'est  jias  aisé  de  dire  lequel 
aurait  ét('  plus  agréable  aux  habitai. Is  du  Canada.  M.  de  Chani- 
pigny  avait  ac(piis  une  grande  expérience  des  alfaires  du  pays.  Sa 
vertu,  s(»n  zèle,  son  (lésiiit(''resseineiit.  son  é(piité,  sa  douceur  le 

(1)  Voii'i,  il'.iprt's  M.  Démons,  anrieii  l'iin''  de  Cliorljour^;.  l'éiiiliipiic  i[n'on  lui 
i'oiiii)osii  :  «  Qui  (jIikUii  et  arripli^,  ni  (jrxar  liuviiil  illi\  (inti(iii(i  mcrilo 
Cipsariit  itrlie  jurel :  —  (loiiii  i|iii,  |).ir  le  ^.'iiiive  ri  l;i  pliiine,  s'éleva  :ï  l'iiislar  de 
(lésai',  i'e[)o.se  dans  son  iiiéiitc,  en  celle  antlipa'  ville  de  llésar.  »  (lliiil.). 

(:2)  Il  était  né  à  'r(iiij,'ny-snr-Vire,  au  Itocajre  Norniantl,  en  It)'i8.  Voifi  son 
ade  de  hajili'nie  :  «  lleetor,  lils  di'  M.  de  Callières,  escuicr  de  .Madame  de 
Ma(i;:ni)n,  el  de  deniniselle  sa  l'emine.  a  été  lia|)lisé  on  l'éirlise  de  Saiiit- 
l.anrenl  de  Tiiii;.'ny  par  moi,  Hariialié  l)u[)onl,  pièli'e.  euré  du  dit  lieu,  et 
nommé  par  l<'riiii(;ois  Desvaux,  escnuT  iii  le  lieu,  à  l'assislaiice  de  .Mademoi- 
selle de  iloiieey,  le  i'î*  jour  du  irn)is  de  novenitne  Iti'iS.  » 

Le  père  du  jfoiiverneur  du  •;aua<la,  Jacipics  de  Callières,  avait  épousé  en 
ll)W  Madeleine  l'otier.  lille  du  .lievalier  l'olier.  seigiuMir  de  Couiry,  près  de 
Cuulanees.  veuve  de  Jean  Daneel.  sieur  île  bruneval.  (lliid,). 

(;t)  Li'  2(»  a\rii  ItiW. 
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rondaiont  très  propre  .i  s<^uvorner  une  coloijio.  l\Iais  M.  de 
(lalliôres,  avec  les  mémos  avaiila^os,  avait  encore  relui  de  pouvoir 
se  nionlrer  à  la  tèle  des  (roiipes,  (pii  avaient  marché  plus  d'une 
fois  sous  ses  ordres,  et  (|ui  admiraient  éj^'alement  sa  conduite  et 
son  intrépidit(''  (1). 

«  Sans  avoir  \o.  brillant  de  son  pn-décesseur,  il  en  avait  tout  le 
solide,  des  vues  droites  et  désintéressées,  sans  préjugé  et  sans 
passion  :  unerernielé  toujours  d'accord  avec  la  raison,  une  valeur 
(pie  le  ile{i;me  savait  niodéier  et  rendn;  utile  :  un  f^rand  sens, 
beaucou[)  de  prohilc  et  d'honneur,  et  une  pénétration  d'esprit  à 
la(|uelle  une  grande  application  et  une  longue  expérience  avaient 
ajouté  tout  ce  (pie  l'expérience  peut  donner  de  lumi(M'cs  :  il  avait 
pris  dès  les  commencements  un  grand  em|)ire  sur  l(;s  Sauvages, 
(pii  h;  connaissaient  exact  à  tenir  sa  parole  et  ferme  à  vouloir 
(pi'on  lui  gardât  celles  (|u'on  lui  avait  données.  Les  Fran(;ais,  de 
leur  c("»té.  étaient  convaincus  cpTil  n'exigeait  jamais  rien  d'eux  (pie 
de  raisoiuiabh^;  (pie  |)our  n'avoir  ni  la  naissance  ni  les  grandes 
alliances  du  comte  de  Frontenac,  ni  le  rang  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  il  ne  saurait  [las  moins  se  faire  obéir  que  lui, 
mais  (pi'il  n'était  |)as  homme  à  leur  faire  trop  sentir  le  poids  de 
rautoi'it(''.  » 

Le  ch('vaii(M'  de  Vaudreuil,  (pii  devait  plus  tard  succéder  à  M.  de 
Calli('>res  comme  gouverneur  du  (lanada,  obtint,  en  attendant,  le 
gouvernement  particulier  de  Montréal  :  «  Son  activité,  dit  Cliarlc- 
voix,  sa  bonne  unne,  ses  manic'res  nobl(\s  et  aimables  et  la 
(•(juliance  des  g(Mis  de  guerre  le  rendaient  trc's  propre  à  o(;cu[)er 
un  poste  de  cell(^  importaïKu^  » 

Frontenac,  (îairK'M'es,  Vaudreuil,  (pielle  belle  suite  de  gouver- 
neurs de  premier  ordre!  Frontenac,  supérieur  aux  deux  autres, 
sans  doute,  mais  tous  les  trois  de  la  même  tremp(!  (!t  de  la  même 
marque,  dirigés  par  les  mêmes  vucis  et  aniuK's  des  mêmes  inten- 
tions pour  le  bien  et  la  gloire  de  leur  patrie  adoplive,  à  hupielle 


(I)  Avant  lie  passer  dans  la  Nouvcllo-rranrc,  il  s'était  aussi  (listinf,'ué  coinmn 
soldai  :  «  I  '  Ijonnc  lipiiri',  dit  I'.iMk'  (iodcfroy.  Ilccttir  de  (IiiilirTcs  suivit  ta 
ciirrir'ro  di  airucs  rt  di'viiil  i'a|iitaiiii'  au  i/'^riiiiciit  de  Navarre,  un  des  six 
r(''j,'irn(Mits  d'olitc  dr  ce  temps,  que  l'on  appelait  «  les  petits  vieux,  »  et  ensuite 
i-apitnine  des  vaisseaux  du  roi.  L(uiis  Hector  prit  part  sans  d<uite  aux  expédi- 
tions maritimes  ([u'orpanisèrent  (]olljert  et  SeipiK^lay  pendant  les  grandes 
guerres  de  Louis  XIV.  »  (Ibid.). 
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ils  ont  rendu  les  services  les  plus  signalés,  et  où  ils  ont  voulu 
mourir! 

Lors(|uo  Callièros  doscoinlil  à  Uui'hoc,  pour  |)rcndro  les  rênes  de 
l'adininisl ration,  on  aurait  pu  eraindre  t\\w  le  souvenir  des 
j,M'andes  diHi(^iiUés  (piil  avait  eues  avec  l'évèrpie  ne  vint  à  se 
réveiller,  et  (pie  les  blessures,  peut-être  mal  cicatrisées,  iie  vinssent 
à  S(ï  rouvrir.  Mais  le  gouverneiu-,  dès  l'automne  suivant,  rassurait 
à  ce  sujet  le  ministre  : 

«  De[)uis  (pi(î  M.  l'évècpic  est  do  retour  de  son  dernier  voyaffo  en 
France,  dit-il,  nous  avons  vécu  ù'mw.  manière  comme  s'il  ne  se 
serait  rien  passé  entre  nous;  et  j'espère  (pie  cela  durera...  » 

Cela  dura  eu  ellel.  Aucun  ruiai^e  s(''rieux  ne  vint  assoudirir  à 
celle  épo(pie  l'c'j^lise  de  QiK'bec.  Il  u"y  eut  (pie  des  dillicuilés  de 
détails.  C'est  ainsi  (pic  la  (piestion  de  rii(')pital  {général  divisa  un 
peu  les  esprits  :  tout  le  monde  n'avait  pas  les  mêmes  vues  sur 
cette  nouvelle  iiislitiition  :  les  uns  auraient  voulu  (pTeile  ne  lut 
jamais  (pi'unc  succursah;  d(!  l'Holcd-Dicu:  d'aiiti'cs.  surtout  M-'"  de 
Saiiit-Valiier,  tenaient  à  en  l'aire  une  communauté  distincle,  com- 

ètement  séparée  et  avant  son  noviciat. 


Pl 


Ht  pourtant  le  |)rélat  n'avait  obtenu  de  riI('»lel-l)i(Mi  —  et  encore 
avec  beaucoup  de  diUiculU''  —  (piehpies  Heiif^ieuses  pour  la  l'onda- 
tion  de  sou  li(")pilai,  (pi'à  condition  (pie  la  nouv('il(;  maison  ne 
serait  (pTuiie  dépendauce  de  laulre  :  il  s'était  (niyagé  à  cela  par 
écrit  : 

«  Ou  lit  un  contrat,  dit  la  sœur  Juchereau,  où  r(ui  stipiiliv  tout 
ce  (pii  concernait  celle  allaire.  La  maison  de  rii('»|)ital  i^f'iHîral 
(levait  l(!lleinenl  (h'peudre  de  celle-ci.  (pie  la  Su[)(''rieiire  devait, 
en  toutes  choses,  avoir  rapport  à  celle  d'ici;  de  sorte  (pi'elle  ne 
j,^oiivernait  (pie  comme  une  subdéiéi^qu'c.  Ce  coulrat  l'ut  sij,qié  do 
l'évêipie,  du  }i;ouverneur,  de  riiiteiidaiit...,  et  dans  la  suite  ratilio 
de  la  cour  (I).  » 

I5ient(')t  cependant  l'i'vèfpie  exii^ea  (pi'oii  lui  donnai  de  nou- 
velles Ueligieuses,  allaiblissant  ainsi  énormément  rilolel-l)i(Mi, 
«  où  il  n'est  resté,  écrit  M.  de  Chainpij^uy.  (pie  dix  ou  douze  lilles 
en  ('tat  de  servir  les  malades,  (pii  y  sont  toujours  en  ^raiid 
nombre;  »  et  il  lit  de  rii('»pilal  ij;(''ii(''ral  «  une  communauté 
séparée,  »  où  l'on  conmionva  à  admettre  plusieurs  novices. 


(1)  llistiiiri'  de  l'Ilôli'l  Diiii  df  Qitvluc.  p.  'S>7. 


C'est  à  cotte  o(;casion  (|iie  rintcndant  Cliampijj;ny  écrivait  à  la 
cour  : 

(I  II  y  a  dans  IV^'liso  do  Québec  im  ancien  et  m)  nouvel  évoque. 
Le  dernier  a  un  attrait  |)arliculier  pour  l'aire  des  communautés 
nouvelles  :  il  en  a  tail  une  d  Trsulines  aux  Trois-Kivières,  il  y  a 
deux  ans:  il  en  a  commencé  une  de  religieuses  Hospitalières  dans 
rhô|)ital  général  (|ui  est  à  la  porte  de  Québec.  (|uoi([ue  cela  ne 
paraisse  pas  convenir  à  ces  rolifiiousos  et  aux  pauvres  mendiants 
qui  y  sont  renlérmés.  (]e  ([u'il  y  a  encore  de  [)lus  fàclieux,  c'est 
(|ue  cette  dernière  communauté  est  un  démembrement  et  une 
séparation  des  reli^MOUses  de  l'IIôtel-Dieu  do  Québec,  cpii  en 
demeurent  all'aiblif's;  et  il  est  à  souhaiter  (pie  Sa  Majesté  ait  la 
boulé  de  donner  ses  ordn^s  pour  l'aire  cesser  cotte  si-paration  (1).  » 

Les  partisans  de  rilùtel-Dien,  qui  voulaient  que  lliôpital  j^cnéral 
ne  l'ùl  (pTuno  dépendance  de  celte  institution,  —  Chami)i^ny  était 
du  noudtro  —  obtiiu'ent  plus  (piils  ne  demandaionl.  l^a  cour 
retii'a  ses  letlr(>s  patentes  du  mois  de  mars  Ki'.)^  (^).  <pu  avaient 
donné  roxistence  civile  à  l'hôpital  général,  et  cette  institution  fut 
sur  le  point  de  dis|)araitro. 

On  peut  dire  qu'elle  ne  l'ut  sauvée  (|uc  par  le  concours  donné  à 
Mi'''"deSaint-Vallier  |)ar  l'ancien  évé(iuc(;{).  le  gouverneur  et  l'inten- 

(1)  I^ettro  (le  M.  do  Chainpigiiy  ;iii  ministie,  Qiu'beCj  20  octol)ie  1090. 

(2|   Eilils  l't  Ordoiniiiiiri's.  t,  I,  [i.  271. 

(;{)  Voii'i  ce  (jiii'  Jit,  1,1  sii'iir  Jdclicri'aii  :'i  [iro|ios  de  M-''  de  Laval  :  i'  Quand 
il  fut  leiiifis  d'é(4'ii'e  en  France,  nous  ne  Mian(|nànii's  pas  de  part  et  d'autre  de 
faire  des  mémoires  [lonr  informer  la  cour  de  ce  (jiii  s'était  passé  au  sujet  de 
riiopllal  ^'éiiérai.  .Nous  finies  \uir  les  nôtres  à  .M.  de  Laval,  aiu'ien  évé(jue,  qui 
n'\  trouva  rien  i]n<'  de  viai  et  de  juste.  N'ous  demaudion.s  ([u'il  fût  permis  à 
M.  de  Saiiit-Vallier  de  recevoir  des  i{elig:ieuses  jus(prà  douze,  et  ([ue  leur 
nombre  eu  fût  lixé  là,  sans  ([ue  l'ou  imus  oljli;,'eàt  à  eu  donner  davaiilajre...  « 

(Jiieli|uesiius  oui  rejtroclié  au  Vénér.ilde  (h;  Laval  celle  intervention  :  (|noi 
de  plus  dér.iisonu.ilile?  Les  bmines  religieuses  de  l'ilôlel  Dieu,  se  croyant  lésée,s 
dans  leurs  intérêts  les  plus  iiraves,  fout  uu  mémoire  pour  se  défemlre  à  la  cour, 
où  toutes  les  alïaire;;  se  ré;,'laieiit  ,i  celle  éiioquc,  et  «u'i  i'évè(]ii(?  lui-mèm(î 
réfère  la  (|ueslion  :  et  elles  soiiuietteul  leur  méuioire  .1  leur. ancien  évêijiie,  pour 
(ju'il  le  corri^'e  s.ius  doute,  s'il  y  a  lien.  .\  ([iii  pouvaient-elles  plus  couvenable- 
ineiit  et  plus  disciétemeut  s'adressei'>  et  [e  pieux  prélat,  (|iii  s'était  toujours 
intéressé  à  leur  ctunmunanlé,  la  plus  aui'ieuue  du  [)a\s,  pouvait-il  cliaril.ible- 
inent  li's  rebuter  d.uis  leur  deni.iude?  Il  examine  leur  uiémoire  et  "  n'y  trouve 
rien  (pie  de  \rai  et  de  juste.  »  Quoi  de  jdiis  vrai,  eu  elTet,  i]ue  l'existeuee  du 
contrat  sijîué  par  M"  de  Saint- Vallier''?  (|uoi  de  plus  juste  ()ue  de  s'en  tenir  à 
ce  coutraf?  Les  relij.'ieiises  de  l'Hôtel-Dieu  v(uit  même  [ilus  loiu  eu  faveur  de 


Quand 


(liml.  Calliôros.  surtout,  rendit  un  sorvico  inappréciahlo,  on  prenant 
sur  lui  (le  temporiser  pour  l'exécution  des  oi'dres  de  la  cour,  et  en 
laissant  subsister  l'iiopital  général,  en  attendant  (pie  les  volontés 
du  roi  eussent  occasion  do  s"ox[)riiner  d'une  manière  plus  claire, 
il  donna  le  tem[)s  à  M-r  do  Saint-Vallier  d'aller  lui-même  à  la 
cour  pour  essayer  de  sauver  cetio  institution  : 

«  M.  révè(pio  de  Ouéhoc,  écrit-il  au  ministre,  après  avoir 
exécuté  les  ordres  de  Sa  Majesté  au  sujet  de  la  communauté  de 
riuipital  général,  a  pris  rc'solution  de  passer  en  France  pour  vous 
représenter  ses  vues.  Ce  prélat  est  tr(>s  cliari table,  et  se  refuse 
iiisipi'à  ses  né('essit(''s.  Je  ne  doute  pas  (pie  vous  ne  preniez  des 
mesures  avec  lui  pour  (|u"il  continue  ses  libéralités  à  cet  Inipital, 
alin  de  le  soutenir,  étant  très  utile  à  ce  pays...  » 

Le  prélat  prolila  de  son  voyage  en  France  pour  présenter  à  la 
cour  une  l'oule  de  deman(l(>s  ou  de  plaintes  dont  on  aura  une  idée 
])ar  lextrail  suivant  d'une  lettre  de  M.  de  Callières  : 

«  La  demand.'  (pie  M.  révè(pie  a  laite  à  Sa  Majesté  au  sujet  des 
h(*)pitaux  nous  a  paru  très  inutile,  en  ce  (pi'on  a  toujours  exempté 
les  H(')lfcls-I)ieu  et  In'ipitaux  généraux  et  leurs  doniesti(iues  des 
charges  publi(pies,  suivant  les  ordres  (|ue  vous  nous  eu  avez 
donnés,  monseigneur,  par  vos  dé[)èclies  du  pass(''. 

«  A  l'égard  du  sel,  nous  ne  |)oiivons  entendre  ce  cpi'il  peut 
demander.  piiis(pril  n'y  a  point  ici  de  grenier  ni  de  franc  salé. 

((  Pour  la  viande  (pii  se  consomme  le  Carême,  cela  est  peu  con- 
si(lérai)le,  on  ce  (pie  clia(pie  |tai'ticurKM'  en  réserve  le  Carnaval, 
(pii  se  conserve  très  bien  jus(pr'à  Pascpies  par  la  gelée;  et  s'il 
arrive  que  (pieNprun  n'en  ait  pas  et  (pi'il  ait  besoin  d'en  user  le 
Carême,  son  voisin  lui  en  |)rète,  et  lui  rend  poids  pour  poids  lors- 
(|ue  Pas(pie  est  venu. 

«  M.  (le  Callières  ne  donnera  pas  |)ormission  aux  occlésiasti(pios 
de  repasser  on  France,  comme  il  se  prati(pie  toujours,  sans  l'agré- 


l'r'V("i[ti('  :  rllos  .sont   (lispDsi'es  m  iicconler  .'i  l'Ifnpii.il  douze  sii-iirs  an  Iii>u  de 
iinatre  eonnnc  il  avait  d'aliord  (Hé  cotivonu. 

Ce  qui  montre  avec  (iiu'Il'"  droiture,  avec  que!  esprit  de  justice  .Msf  de  Laval 
atrit  en  cela,  connne  en  tmite  occasion,  c'est  la  conduite  qu'il  tient  lorsque  la 
cdiw  déi'ide  la  suppression  de  l'iiopital  j,'énéral.  (Jet  hôpital  est  fondé  :  il  existe, 
par  la  volonté  de  l'évèque,  en  vertu  d'un  contrat  siyné  par  lui  et  par  l'Ilôtel- 
Dieu  :  il  doit  être  maintenu,  suivant  les  termes  de  ce  contrat;  et  le  pieux 
prélat  contriliue,  en  elTet,  ilans  la  mesure  de  ses  forces,  au  maintien  de  cette 
institution,  destinée  à  faire  tant  de  liien. 
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ment  de  M.  l'évèque  ou  des  grands  vicaires.  Mais  nous  croyons 
devoir  vous  représenter,  monseijj;neur,  que  si  M.  l'évèque  ou  ses 
^'rands  vicaires  refusent  aux  prêtres  (jui  voudront  repasser,  ces 
permissions,  il  n'eu  viendra  |)lus  on  ce  pays,  par  la  j,^êne  où  ils 
seraient  de  rester  daus  un  lieu  où  ils  ne  peuvent  s'accoutumer  et 
dont  le  climat  serait  contraire  à  leur  santé,  et  par  les  allaires  qui 
peuvent  leur  survenir  en  France. 

«  Il  y  a  peu  de  seigneurs  qui  voulussent  s'opposer  à  la  bâtisse 
des  églises  de  pierre  que  M.  i'évè(|uc  voudrait  faire  l'aire  dans 
leurs  seigneuries;  mais  il  y  en  a  <|uelques-uns  qui  ne  veulent  pas 
souffrir  qu'on  leur  change  leurs  églises,  au  gré  de  M.  révè(|ue,  des 
places  où  elles  ont  été  anciennement  bâties.  Nous  entrerons  dans 
les  moyens  de  concilier  mon  dit  sieur  évê(|ue  avec  les  seigneurs, 
et  leur  ferous  connaître  les  volontés  de  Sa  Majesté.  A'ous  entrerons 
aussi  dans  le  choix  du  lieu  pour  la  commodité  et  sûreté  des 
habitants. 

«  Nous  tiendrons  la  main  à  ce  que  les  religieuses  nouvelles  de 
l'hôpital  général  aient  l'usage  du  jardiu  comme  les  anciennes... 

«  La  maison  des  Ursulines  de  Québec  n'est  pas  plus  ouverte 
que  les  autres  maisons  des  comuiunautés,  les  clôtures  n'étant 
toutes  que  de  pieux.  11  est  vrai  (pie  leur  église  n'a  pas  été  rebâtie 
depuis  riuceudio,  et  (pi'elles  se  servent  d'une  salle  |)Our  chapelle; 
mais  nous  ne  savons  pas  pourquoi  on  a  avancé  ([ue  celle  maison 
était  toute  ouverte...  (1)  » 

M*^'"  de  Saint- Vallier  insista  aussi,  à  la  cour,  pour  que  la  dîme 
fût  porU'e  au  treizième,  afin  d'augmcuter  le  revenu  de  ses  prêtres. 
Mais  riutendant  iJeauharuais.  (|ui  venait  de  remplacer  M.  do 
Champigny  et  ipii  connaissait  combien  le  pays  était  pauvre,  écri- 
vit de  son  côté  :  «  M.  l'évêfjue  de  Québec  n'entend  pas  les  intérêts 
de  sou  clergé  en  demandant  (|ue  la  dîme  soit  mise  au  treizième 
comme  en  France.  »  l^lle  resta  sur  le  pied  où  elle  avait  été  fixée 
par  le  règlement  de  M.  de  Tracy  (1GG7)  :  et  elle  y  est  encore. 


XI 


Longue  absence  de  M»""  de  Saint-Vallier,  1700-171;J. 
Ni  M.  de  Callières,  ni  M.  de  Champigny  ne  revirent  au  Canada 
(1)  Lettre  de  M.  de  Callières  an  ministre,  Québec,  3  novembre  1702. 
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M«'"  de  Saint- Vallicr.  Le  premier  mourut  à  Québec  le  2(5  mai  170;{, 
«  autant  regretté,  dit  Ciiarlevoix,  (|ue  le  méritait  le  général  le  plus 
accompli  ((u'cùt  encore  eu  la  colonie,  et  l'homme  dont  elle  avait 
revu  de  plus  importants  services.  »  Sarrazin  l'avait  soigné  <|uel- 
ques  années  auparavant  «  pour  liydropisie,  »  et  paraissait  l'avoir 
guéri  (1)  :  mais  la  maladie  re|)rit  ellicacement  son  empire  et  mit 
fin  aux  jours  de  ce  bon  gouverneur.  Cliampigny  laissa  le  Canada 
en  1702  pour  devenir  intendant  au  Havre.  L'évèciue,  parti  de 
Québec  le  10  octobre  1700,  n'y  revint  (jue  treize  ans  plus  tard, 
en  1713. 

Après  avoir  mis  quatre  ans  à  régler  des  allaires  importantes  en 
France  et  à  Rome,  il  faisait  voile  pour  le  Canada,  lors(|ue  le 
vaisseau  sur  lequel  il  était  monté  lut  pris  par  les  Anglais.  Le 
prélat  fut  retenu  cinq  ans  prisonnier  en  Angleterre,  et  ne  put 
rentrer  en  France  (pi'en  1709.  Des  intluences  secrètes  réussirent  à 
l'y  faire  rester  (piatre  ans,  de  plus,  loin  de  son  diocèse. 

Quelle  existence  mouvementée!  Quelle  étrange  carrière  épisco- 
pale  ([ue  celle  de  ce  prélat!  File  commence  par  un  feu  d'arlilice, 
une  fusée  brillante,  la  publication  de  sa  fameuse  lettre  Estât  pré- 
sent de  rÉglisp.  Puis  le  ciel  s'assombrit  peu  à  peu,  les  nuages 
s'amoncellent,  la  tempête  éclate,  la  foudre  gronde  de  toutes  parts. 
Il  se  fait  ensuite  une  accalmie,  le  ciel  se  rassérène;  le  prélat 
travaille  en  paix  au  bien  de  son  Église.  Puis  il  passe  en  France 
pour  le  règlement  d'atfaires  importantes,  il  visite  ses  abbayes,  fait 
des  [)èlerinages  à  son  pays  natal,  au  tombeau  de  saint  François  de 
Sales,  à  la  Ville  Fternelle.  Tout  à  coup,  nous  le  trouvons  en  mer, 
au  milieu  dune  Hotte  ennemie  :  il  est  fait  prisoiniier,  emmené  en 
exil  sur  une  terre  étrangère,  où  il  passe  cinq  ans.  Après  cela, 
quatre  autres  années  dans  son  propre  pays,  à  regarder  de  loin  la 
terre  |)romise,  sans  pouvoir  y  entrer.  Plus  heureux  <pie  Moyse,  il 
finit  cependant  par  y  retourner,  mais  au  milieu  des  éclairs  et  du 
tonnerre.  J)e  ses  quarante  années  d'é[)iscopat,  il  en  passe  près  de 
la  moitié  en  dehors  de  son  diocèse.  Comme  tout  doit  être  singula- 
rité et  déceptions  dans  cette  existence,  le  prélat  se  choisit  un 
coadjuteur,  qui  ne  vient  jamais  au  Canada  pour  l'aider  (2),  et  plus 


(1)  Lettre  de  M.  de  Chaiiipi^'iiy  au  ministre,  Qiu'I)ec,  14  oct.  lf)'.»8. 

(2)  Lonis-Fraiii.'ois  Duplessis  de  Mornay,  j,'ardieii  des  Capucins  de  Meudon,  ne 
à  Vannes,  en  Bretagne,  en  1663,  consacré  à  i'aris,  sous  le  titre  d'évêque  d'Eu- 
ménie,  le  H  avril  1714. 
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tard,  commo  oxccutour  tcstamcntairo,  riiommc  le  plus  retors  et  le 
plus  jiallicaii  de  tons  les  ollioiers  de  la  colonio  :  puis  enlin  pour 
couro'iuer  une  carrière  si  accidenlée.  sa  sépulture  est  accouipajifuéc 
des  incidents  les  plus  burlesipu^s  et  les  plus  rej^rettahles  (|u'on  ait 
jamais  vus  sur  la  tombe  d'un  évè((ue. 

Je  viens  de  mentionner  son  voyage  de  1700,  où  il  se  rendit  à 
Paris,  et  y  demeura  (piatre  ans,  taisant  c(>pendant  durant  ce 
séjour  plusieurs  excursions  à  ses  abbayes,  à  Grenoble,  à  Annecy, 
et  surtout  à  Rome. 

On  cite  son  voyage  de  Home  (1)  comme  un  exemple  de  la  rapidité 
impétueuse  avec  lacpielle  il  menait  toutes  cboses.  Il  n'y  l'ut  (|ue 
trois  mois,  croyant  avoir  n'glé  toutes  ses  atl'aires.  N'aiirait-il  pas 
l'ait  mieux  d'y  demeurer  plus  longtemps  (;t  de  suivre  les  choses  de 
près?  Quand  il  reçut  plus  tard  la  Huile  qu'il  avait  denutndée 
pour  l'union  canonique  des  abbayes  de  Maubec,  de  l'Kstrées  et  de 
Hénévent  à  l'Kglise  de  Québec,  il  s'aperçut  «  (pi'on  avait  lait  des 
modillcations  importantes  aux  projets  (pi'il  avait  soumis.  »  Cette 
Hidle  changeait  la  constitution  du  (]ha|)itre  de  Québec;  et  lors- 
(|u"elle  arriva  au  Canada  dans  l'automne  de  17(17,  les  chanoines  ne 
voulurent  pas  la  recevoir.  L'évèipie  a|)pr()uvii  leur  opposition  et  la 
Bulle  lut  considérée  comme  non  avenue.  C'est  peut-être  le  seul 
exemple  d'un  document  |)ontilicaI  qui  n'ait  pas  élé  accepte',  au 
moins  en  son  entier,  au  Canada.  On  accepta  ce  (pii  taisait  plaisir, 
l'union  des  abbayes;  on  rejeta  tout  ce  (jui  regardait  la  constitution 
du  Cha[»ilre,  pour  s'en  tenir  à  la  Huile  de  l(i7'i,  et  révè()ue 
demanda  à  la  cour  en  1713  des  lettres  patentes  conlimant  cette 
Bulle,  malgré  les  modifications  cpi'y  avait  faites  le  d(jcument 
pontilical  de  1701. 

Le  désarroi  était  de  nouveau  dans  l'Kglise  du  (Canada  :  chacun 
tirait  de  son  cot('',  l'évèipie,  le  s(''miuaire,  le  Chapitre,  surtout 
pour  le  partage  du  revenu  des  abbayes  et  des  gratilications  de 
l'Ktat  au  clergé.  .Mais  n'anticipons  pas 

.\près  avoir  réglé  les  dillérenles  all'aires  (pii  le  retiennent  depuis 
|)rès  de  (|uatre  ans  en  Kurope.  M^''  de  Saint- Vallier  s'embanpie, 
au  mois  de  juin  1701,  siu"  un  des  vaisseaux  (|ui  l'ont  voile  pour  la 


(Ij  11   rapport.)  de  Kouip  Ip  litre    d'assislaut  au   trAm-  pontilical.    (Ilisinirr 
manuscrili'  dit  sniiinnirc  de  Québec) 


Nouvelle-France.  On  est  en  |)leine  j^uerre  de  l;i  succession 
d'Espagne  : 

t  La  Seine,  grande  flûte  du  roi,  dit  ('liarlevoix,  portait  à  Québec 
M.  do  Sainl-Yailier,  son  évè(|ue,  grand  nondire  d'ecclésias- 
ti(jues  (1),  |)lusieurs  des  plus  riches  particuliers.  La  charge  du 
vaisseau  était  estimée  près  d'iui  million  (!2).  Le  chevalier  de  Meau- 
pou,  (|ui  commandait  ce  navire,  ayant  aperçu  de  loin  (|uel{|ues 
bâtiments  (jui  lui  |)arurent  des  barques,  leur  donna  la  chasse  et 
l'ut  bien  surpris  de  se  trouver  au  milieu  de  la  Hotte  de  Virginie, 
composée  de  cent  cin(|uanie  voiles  Ç-\)  et  de  (|uatrc  vaisseaux  de 
guerre  (|ui  l'escortaient. 

«  Il  n'était  plus  en  son  pouvoir  d'éviter  le  combat,  parce  qu'il 
était  sous  le  vent  des  ennemis,  et  il  le  soutint  pendant  dix  heures 
avec  une  bravoure  et  une  intrépidité  (pii  ont  peu  d'exem|)les.  Son 
é(|uipagc  et  ses  passagers  le  secondèrent  tout  à  l'ail  bien  :  leur 
nious(|ueterie  tua  bien  du  monde  aux  Anglais...  La  résistance  du 
chevalier  de  Meaupou  eût  été  même  beaucoup  plus  longue  sil 
n'eût  pas  eu  pour  ses  passagers  la  conq)laisance  de  ne  pas  jeter  à 
la  mer  les  ballots  (pii  embarrassaient  ses  canons,  dont  il  ne  put 
l'aire  jouer  <pi'une  ])etile  partie...  » 

La  Seine  l'ut  enlin  obligée  de  se  rendre  avec  ses  passagers  et 
toute  sa  cargaison.  Les  passagers  lurent  débar(|ués  en  Angleterre; 
et  M"""  de  Saint-Vallier,  comme  je  lai  déjà  dit,  y  fut  détenu 


(1)  ttix-liiiit,  iiiiniii  li'S([iu>ls  trois  Siilpi('i(>iis,  cl  M.  Itmitevittc,  prêtre  raiia- 
dieii,  ilii  séminaire  de  Qnéliec.  (]eux-ci  étaieiit  exi-elteiits;  mais  parmi  les  autres 
il  s'en  trouvait  qui  n'avaient  pas  été  clidisis  avec  te  discernement  convenalile 
et  dont  M"  de  Saini-Vatlier  n'eut  pas  à  se  louer  durant  sa  capitivité.  L'un 
d'eux,  Savoyard  d'origine,  renonça  niènu'  à  la  reti^'ion. 

(2)  Elle  fut  vendue  en  Angleterre  1,.300,UU0  livres.  (Histoire  manuscrite  du 
teminairi'  de  Qiii'lii'r). 

(.'!)  Ce  cliillVe  est  conlirmé  par  une  lettre  de  \U'  de  Saint- Vallier  au  Saint- 
Siège,  datée  de  Farnliaui,  l.'i  nov.  170't.  —  Ku  répondant  au  pieux  évèiine,  le 
eardinal  préfet  de  la  Propagande  lui  transmit  un  Bref  du  Souverain-Pontife 
l'encourageant  jiar  de  lionnes  paroles,  lui  et  ses  compagnons  de  captivité. 
Ms'  de  Saint-Vallier  répondit,  le  .'i  octobre  170'j  :  «  llx  quo  nos  teuero  jilané 
affectii  ad  mala  nostra  fortiter  perfereiula  Sanctissimns  Pater  hortatus,  et 
Apostolicani  Lenedictiouem  amanter  impertitus  est,  insolilnm  profecto  animis 
nostris  accessit  robur,  (]uo  acerlii  ac  diuturni  can'eris  a^rumnis  supiiares 
efticimur  sustinendis;  qiiin  et  nova  amissa-  libertatis  recuperanda'  spes  ideo 
pra'cipuè  alTnIsit,  quod  sua  nos  lienevoleutià  suoque  prtesidio  Beatissimus 
Pontifex  tueri  velit.,,  »  (Archives  du  Vatican). 
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l'espace  de  cinq  ans.  Ce  ne  l'ut  qu'en  1709  qu'il  lui  l'ut  permis  de 
passer  en  Franche. 

La  prise  de  la  Seine  lut  un  j^rand  malheur  pour  la  colonie  cana- 
dienne, non  seulement  parce  qu'elle  la  priva  plusieurs  années  de 
la  présence  de  son  évcvpie,  mais  aussi  parce  qu'elle  lit  éprouver 
aux  Canadiens  des  pertes  énormes.  M.  Tremblay  semble  avoir 
pressenti  ce  malheur  : 

«  Je  plains  beaucoup  le  Canada  dans  l'état  où  il  se  trouve, 
écrit-il  à  ses  confrères  du  séminaire.  (Juel  secours  peut-il  tirer 
d'un  seul  vaisseau  comme  la  iSV/«É'.(pii  encore  court  bien  risipie 
d'être  pris  et,  par  conséijuent.  le  pays  d'être  privé  de  tout  secours? 
J'ai  lonjitenqjs  balancé  si  je  vous  enverrais  mes  ballots  par  ce 
vaisseau;  mais  (juaud  je  considère  l'embarras  où  vous  seriez  si  ce 
vaisseau  arrivait  à  bon  port  et  (|ue  vous  ne  recevriez  rien  par  lui, 
je  m'al)andonne  à  la  divine  Providence.  Mon  Dieu  !  (|ue  je  crains 
que  la  Seine  ne  soit  prise!  » 

La  perle  de  la  cargaison  de  la  Seine  rendit  certains  ett'ets  extrê- 
mement cliers  au  pays.  Il  y  eut  une  véritable  disette  de  sel  à 
Québec  et  à  iMontréal;  et  la  cherté  de  cet  objet  de  première  néces- 
sité (îausa  des  soulèvements  populaires  que  M.  de  Vaudreuil  eut 
beaucoup  de  peine  à  apaiser. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  en  croit  Charlevoix,  des  malheurs 
comme  celui  de  la  perte  de  la  Seine  avaient  un  avantage,  en 
obligeant  les  habitants  canadiens  à  moins  compter  sur  les  produits 
d'outremer  et  à  s'ell'orcer  de  retirer  de  leurs  terres  leurs  besoins  : 
«  On  ne  s'y  était  point  encore  avisé  d'y  l'aire  de  la  toile,  écrit-il;  la 
nécessité  y  tit  ouvrir  les  yeux  sur  cette  négligence;  on  y  sema  du 
chanvre  et  du  lin.  (jui  y  réussirent  au  delà  de  ce  (ju'on  avait 
espéré...  » 

L'intendant  Uaudot  écrivait  au  ministre  en  1700  : 

«  Les  habitants  de  ce  pays  commencent  à  présent  à  reconnaître 
l'erreur  de  tout  ce  qu'ils  ont  lait.  Ils  s'adonnent  à  la  culture  de 
leurs  terres,  à  l'aire  des  chanvres  et  des  lins,  et  étant  encouragés, 
ils  l'cront.  à  la  lin,  de  ce  pays  un  pays  utile  à  la  France... 

«  C'est  une  augmentation  d'obligation  (jue  ce  pays  vous  a, 
ajoutait-il.  (|ue  la  permission  (jue  vous  donnez  aux  pauvres  gens 
de  faire  de  la  toile  et  (|uel(|ues  mauvaises  étoll'es  pour  se  couvrir. 
S'ils  n'en  avaient  pas  fait  un  peu.  la  moitié  des  habitants  seraient 
sans  chemises.  Ils  ont  tous  besoin  d'en  l'aire,  car  l'on  peut  dire 
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que  dans  ce  pays-ci  il  n'y  a  personne  de  riche  et  à  (lui  tout  ne  soit 
nécessaire  pour  pouvoir  subsister.,.  » 

Quelle  ironie,  vraiment!  (|nan<i  on  songe  que  les  Canadiens 
n'avaient  pas  encore  eu  jnscpic-là  la  pcrmissiou  de  l'aire  de  la  toile 
et  des  «  éloU'es  pour  se  couvrir!  »  On  voulait  les  obliger  à  se  pour- 
voir de  leurs  besoins  en  France;  :  le  Canada  devait  être  un 
débouclié  pour  les  produits  français  :  on  ne  songeait  (prà  une 
chose,  en  faire  «  un  pays  utile  à  la  France!  » 

Faut-il  s'étonner  (pie  ce  |)auvre  pays  lut  resté  en  arrière  pour 
l'industrie  et  l'agriculture.'  Faut-il  s'étonner  (pie  la  misère  et  la 
cherté  des  vivres  et  des  marchandises  aient  occasionné  (piehpie- 
fois  des  mouvements  séditieux,  des  soulèvements  populaires?  On 
en  cite  un.  en  parliciiliei-,  «pii  eut  lieu  dans  les  cuvirons  (\c  Québec 
en  171 1  :  c'était  «  la  veilh;  de  la  Saint- IJartliélémi.  »  l'n  certain 
nombre  d'habitants  de  Saint-Augustin  et  de  Lorette  se  réunissent 
et  décident  de  se  rendre  en  ville  pour  se  plaindre  auprès  des 
autorités  de  la  cherté  des  n:archandises.  Le  Conseil  Supérieur 
ordonne  une  enquête  et  t'ait  mettre  en  prison  les  chefs  du  soulève- 
ment. Voici  en  ([uels  termes  est  conçue  la  plainte  du  procureur 
général  : 

«  Plusieurs  habitants  des  ci)tes  voisines  se  sont  attroupés  sous 
prétexte  de  la  cherté  des  marchandises  et  de  représenter  leur 
misère;  il  s'en  est  trouvé  (pielques-uns  parmi  eux  assez  téméraires 
pour  s'être  armés  de  lusils,  et  ont  été  vus  par  dilférentes  per- 
sonnes :  ils  ont  poussé  leur  insolence  jus([u"au  point  de  taire  des 
menaces  d'entrer  dans  la  ville  ainsi  attroupés,  si  on  n'écoulait 
leur  remontrance;  et  ils  ne  se  sont  retirés  (pie  sur  ce  (pi'ils  ont 
ap|)ris  (pie  les  troupes  et  les  milices  de  cette  ville  étaient  c(.'m- 
mandées  pour  marcher  à  eux...  (1).  » 

S'attrouper  pour  représenter  leur  misère  :  (piel  crime  abominable 
lie  la  part  de  ces  pauvres  gens! 

Mais  revenons  à  M-r  de  Saiiit-Yallier. 

Uentré  en  France,  après  sa  longue  captivité  en  Angleterre,  il  y 
fut  retenu  par  la  cour  jus([u'en  17i:».  Quelles  étranges  nueurs! 
(|iiel  singulier  ordre  de  choses!  Ht  il  y  a  des  gens  (pii  regrettent 
ces  temps  d'autrelois,  où  les  évèipies  avaient  besoin  de  la  permis- 
sion de  la  cour  pour  entrer  dans  leurs  diocèses! 

(1)  Jugenieiils  du  Conseil  Supérieur,  Vl,  U07. 
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Kaut-il  croire,  coinmo  le  prétendit  le  prélat,  que  certaines 
inihiences  secrètes,  au  Canada,  empêchèrent  son  retour,  comme 
on  a\ait  l'ait  en  Kii).*)"  Je  ne  vois  rien  dans  les  documents  (|iii 
rin(li(pie.  Tant  ipie  M^-'''  de  La\al  vécut  et  (|u'il  put  suppléer  à 
l'évèque  titulaire  pour  les  ordinations  et  autres  fonctions  é[)isc(j- 
pules,  on  ne  songea  pas  à  se  plaindre  de  s(jn  a';)seiice  :  mais  une 
l'ois  l'ancien  évè(|ue  disparu,  eu  17(18,  on  lit  imuu'diatement  des 
démarches  pour  qoc  M"'""  de  Saint- Vallier  revint  au  Canada.  Xon  : 
le  prélat  était  retenu  en  France,  [jarce  (pi'il  n'y  a  rien  (juc  les 
cours  redoutent  autant  (;ue  les  diliicultés  religieuses,  et  (pi'on 
n'avait  pas  oublié  à  Versailles  les  «luerelles  (pi 'il  avait  eues  autre- 
fois avec  son  clerj^é  et  les  autorités  de  la  colonie. 

11  attendit  patiemment  ((u'on  lui  permît  de  retourner  au  Canada, 
bien  décidé  à  ne  jamais  donner  sa  démission,  et  à  rentrer  le  plus 
tôt  [)Ossible  dans  son  diocèse,  pour  y  «  mourir,  disait-il,  les  armes  à 
la  main.  »  Cette  expression  un  peu  bellicpieuse  dénotait  bien  l'étal 
de  son  âme.  Persuadé  que  c'étaient  certains  personnages  ecclésias- 
ti([ues  du  Canada  qui  étaient  la  cause  de  sa  rétention  en  France, 
il  méditait  de  frapper  un  grand  coup.  A  la  lin,  il  se  lassa 
d'attendre  et  mit  son  projet  à  exécuti(jn.  11  écrivit  de  Paris  à  sou 
clergé  une  lettre  foudroyante,  dans  hupiellc  il  visait  s|)écialemenl 
ceux  (ju'il  appelait  «  les  faux  frères.  »  Cette  letln  est  du  com- 
mencement de  17i:{  : 

K  Vous  savez,  dit-il,  comment  le  Seigneur  nous  a  l'ioigné  de 
vous,  dans  le  temps  même  cpie  nous  nous  en  approchions  et  cpie 
nous  espérions  de  vous  rejoindre,  après  (|uatre  ans  de  séparation 
et  de  voyages  pour  les  nécessités  de  notre  Eglise.  Vous  savez  fpie 
la  divine  Providence  nous  a  conduit  en  Angleterre  et  (pie.  durant 
ciu(|  années,  nous  avons  éprouvé  une  comijensaliou  rude  et 
amère  de  toutes  les  consolations  spirituelles  (pie  nous  avions 
goûtées  dans  la  sainte  cité  de  Home,  au[)rès  des  cor[)s  des  saints 
Ap(Jtres  et  sous  les  yeux  du  Père  commun  des  lidèles. 

«  Mais  ce  (pie  vous  ne  savez  pas  peut  être  (>t  ce  (pi(\je  voudrais, 
s'il  était  possible,  dérober  à  v(js  yeux,  c'est  une  épicuve  Itieii  plus 
lâcheuse  (pio  nous  soull'rons  maintenant,  semblable  à  celle  dont 
saint  Paul  se  plaint  et  néanmoins  se  glorilie  dans  plusiiMirs  de  ^es 
épilres.  c'est  la  persécution  des  faux  frères,  persécutiori  (pi'il 
appelle  même,  selon  saint  ,loan-(]hrysost('»me,  l'Auge  de  Satan. 

«   i.,a  charité  (jue   nous  conservons  pour  ces  faux   l'rères  et 
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l'amour  de  la  pai\  lujiis  ont  l'ait  disi:imuler  juscprici  relie  perscj- 
eiition,  peut  ('-ire  au-d(.'là  de  noire  devoir.  Nous  ihmis  sommes  con- 
leiil('!  d'en  f;(Miiir  devant  l>i<Mi.  Nous  nous  sommes  llalli'' (pie  noire 
ion.yue  pali(MU!e,  les  exeè;.  mi-mes  oii  il  se  sont  porti's  les  feraient 
rentrer  en  eux-nn^'ines...  Mais  nous  voyons,  avec  une  vive  amer- 
tunie  de  coiiir.  (pie  rien  ii'-  les  tou(die.  et  (pie  ce  (pi'ils  crai.nnent  le 
plus,  cY'st  la  pivsencfi  dt^  leur  pastcin'.  Ils  voudraient,  s'il  leur 
l'Iait  possihle,  nous  tenir  t(>ui(jurs  ('loiiiiH'  de  l'I^iiliso  de  Ouébec, 
notre  (''[)ouse:  el  ne  pouvant,  apivs  de  vains  efl'orls,  rompre  les 
liens  ([ui  nous  allaclieiit  à  elU>,  il  s'opposent  sous  main  à  notre 
retour.  Par  une  p(jlili(pic  soiilcrrainc  tivs  oppos(''e  à  res|)rit  de 
r(''vanj^ile.  ils  nous  retieiiiieiit  dans  une  espèce  d'exil  en  ce  pays-ci, 
en  l'aisanl  iiailrc  des  obstacles  à  notre  (h'parl.  et  rendant  inutiles 
tout  ce  (pie  nous  taisons  pour  les  surinonter...  <> 

l.e  pr(''lat  rappelle  ensuite  (pie  d'après  le  synode  tenu  à  OiK'bec, 
dans  l'automne  de  1701),  les  coiil'esseiirs  dans  li-s  vi'ies  devaient 
taire  renouveler  leurs  pouvoirs  au  l)Oul  de  trois  ans,  et  ceux  des 
missions  éloignées  au  bout  de  cinii  ans  : 

((  Nous  avons  d(''elar(''  soleniiellenieut  dans  ce  synode,  dit-il.  el 
en  toute  occasion,  (pie  tous  ces  pouvoirs  expiiVMil  avec  ce  terme. 
Néanmoins  plusieurs  ont  la  témi'rilé  de  conlesser  depuis  treize 
ans.  sans  avoir  l'ail  renouveler  leur  a|)probation.  (jiiel  dérc'^le- 
inent!  (Juel  inallieiir!  l'A  ipud  en  doit  être  le  eliàliinenl  :'  .Si  les 
moindres  l'aules  dans  les  piètres  sont  tivs  i^randes,  (pie  |)eiiser  de 
(■(die-ci  ?  l'uisipi(>  parmi  nous  point  (lt>  (bdaiil  plus  j^rand  (pie  celui 
de  puissance,  (pi(dle  excuse,  (piel  pn-lexle  peut  avoir  ici  lieu?  Oii 
est  le  litre  même  coloré'.*...  » 

Ses  vicaires  généraux,  de  Mai/.erels.  (ilandelet  el  La  (iolombière. 
avaient  dû  pouilanl  :'•  |)oser  ces  (pieslions  à  eux-mêmes;  et  s'ils 
avaient  laissi-  les  clioses  dans  le  slulii  i/no.  conliiiuant  implicile- 
menl  la  juridiclion  aux  cont'esseui  ^.  c'est  sans  doute  parce  'pTils 
avaient  ju;..'  que  réloignement  de  révé(|ue  rendaiL  1res  diilicile  el 
[ii'es(pie  im|)()ssible  de  recourir  à  lui. 

Oiioi  (ju'il  en  soit.  ré\è(pie  (h'clare  (pi(>  tous  les  pouvoirs  de 
cimlesser  «  cesseront  au  1''  noNcnibre  ITI'i.  temps  ainpiel  nous 
comptons,  dit-il,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  trouver  à  Ouébec,  si 
les  taux  l'rêres  ne  continuenl  i)as  de  s'o[)poser  elUcacement  à 
noire  retour.  » 
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Mais  (|ucls  sont  ces  faux  IWmvs?  L'ovcmjuo  no  les  nomme  pas, 
mais  il  les  désigne  assez  claii'emcnt  : 

«  Alin  (le  metli'o.  dit-il.  (hmix  (|iii  sOpposent  à  notre  départ  dans 
la  nécessité  de  |)rociirei"  eiix-inèines  ellicacenient  ce  proinpl  départ, 
bien  loin  de  continuer  à  le  traverser  comme  ils  l'ont,  nous  jniteons 
nécessaire,  dans  les  circ()iisiances  présentes.  (Ten  v(Miir  à  la 
lâcheuse  extrémité  d'iUer  tout  moyen  de  recourir  à  d'autres  ([u'à 
nous,  pour  les  choses  (pii  dépendent  de  l'autorité  des  évéïpies. 
Dans  celle  uni(|ue  vue,  (|uelle  (pie  satislaction  (pie  nous  ayons  eue 
j)ar  le  |)assé  et  (|ue  nous  esp('>ri()ns  encore  pour  l'avenir  du  secours 
de  nos  vicaires  ii(''n('M'aux.  nous  suspendons  et  nous  r(''vo(pions  tous 
les  pouvoirs  par  nous  donnés  à  nos  dits  vicaires  p/'iiéraux  jus(|u'à 
l)r(>seiit;  et  nous  déclarons  (pie  la  présente  suspension  et  révocation 
aura  lieu  à  commencer  du  iiremier  janvier  de  l'année  prochaine 
171 'k..  .) 

Si  M-''  de  Saint-Vallier  voulait  désigner  sous  le  litre  de  «  faux 
l'rères  »  ses  vicaires  généraux,  il  est  juste  de  dire  (pi'aii  moins 
deux  d'entre  eux  s'occupaient  depuis  longtemps  et  s('M'ieuseineiit 
d'obtenir  sov,  retour  an  (lanada.  .le  lis  dans  une  letli'(>  du  goiner- 
neur  et  de  riiitendanl  au  minislre,  en  date  du  t  novemhre  1710  : 

«  M.M.  de  Maizerets  el  Glandelct.  grands  vicaires  et  supérieurs 
du  séminaire  de  celle  ville,  sont  venus  nous  manpier  la  nécessité 
que  celte  colonie  a  du  reloiir  de  .M.  I  evè(pie  pour  l'aire  les  ordi- 
nations et  autres  foiiclioiis  ("piscopales.  Son  ahsence  riiqxVhe, 
monseigneur.  (|ue  ce  séminaire  puisse  l'ournir  les  curés  néces- 
saires... 

«  Le  diocèse  de  Québec  est  parfail(>ment  réglé,  ajoutaient-ils. 
(resl  une  justice  (pi'on  doit  aux  grands  vicaires  de  M.  l'évècpie,  (pii 
savent  fort  bien,  en  employant  l'autorité  ecclésiasli(|ue,  se  servir 
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doivent  dans  les  églises  et  empeclier  le  scaud'-le...  " 
Ils  écrivaient  encore  l'année  suivante  (1711)  : 

«  Le  clerg(''  est  en  ce  pays  d'une  si  grande  édilicalion,  (pie  les 
ec(désiasli(pies  inspirent  de  la  piété  aux  peii|)les,  (pii  y  paraissent 
lorl  portc's...  » 

Le  malheur  et  les  conlrarif'tés  conduisent  (piel(|uefois  à  l'injus- 
tice :  <|ui  sait  si  M^'de  Saint- Vallier,  retenu  en  France  par  la  cour. 
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ne  s'était  pas  tro|)  l'acileincnl  ligure  cpie  tout  le  monde  était 
contre  lui  au  ('aiia<la'.' 

Voici  ce  (pie  .M.  de  Uamesay.  gouverneur  de  Montréal,  écrivait 
au  ministre  l(>  (i  novembre  171:2  : 

"  Toutes  les  communautés  et  liahitants  du  gouvernement  de 
M(nitr('al  attendent  avec  une  Ires  grande  iin|)atience  le  retoiu-  de 
M^-'"^  1  evèipie  de  Oui'-hiM-  dans  sou  diocèse,  où  il  serait  très  néces- 
saire, tant  pour  y  donner  les  ordres  de  pi'èlrisi».  (pie  pour  le  sou- 
lagemeiil  des  |)auvres,  des  veuves  et  des  orphelins.  Ils  espèrent 
(pie  vous  aurez  la  Itoiilé  de  le  renvoyer  aussiliU  (jne  vous  le 
pourrez...  " 

l'inlin  le  roi  lui  permit  de  rentrer  dans  s(h)  diocèse.  Tous  les 
jtrincipaux  vaiss(_'a;ix  ('tant  ih'jà  [tarlis,  il  l'iil  oldig('>  de  taire  voile 
sur  un  misérable  navire  où  il  eu!  beaucoup  à  soull'iir,  et  rentra 
dans  sa  ville  épiscopale  le  17  août  I7i:{. 

On  aimerait  à  ^a\oir  (picis  liiiciil  les  sentiments  intimes  de  ses 
|»rèlres  en  le  revoyant.  La  leltresi  sc'vere  (pi'il  leur  a\ait  adressée 
de  Paris  avait-elle  laisse  dans  leur  esprit  (pieNpie  trace  d'amer- 
tume? Mais  est  il  bien  sur  ipielle  leur  lut  jamais  adressée  'e  lai 
citée  comme  un  reilel  de  Tt-lat  (rame  du  |)rélat  au  inoinenl  où  il 
l'écrivil.  l'.lle  lui  certainemeiil  ('crile  cl  ■<  doum'C  à  Pari>.  »  puis 
envoyc'e  au  Canada  :  on  en  a  une  copie  à  rarclievéelié  de  Québec. 
Mais  il  y  a.  suivant  nous,  lieu  de  croire  ipie  les  vicaires  généraux 
exercèrent  une  >age  teiii|)()risalion  :  r('ve(pie  arriva,  sur  lesentre- 
lailes.  le  17  août:  et  le  mandement  iiaNanl  |»lus  sa  raison  d'èire. 
ne  lut  probablemeiii  pas  einoy''  aux  dill'erents  curés  ou  mission- 
naires de  la  Noiivelle-I'rance    1). 

Hieii  des  diilicnlU's  surgirent  entre  le  M'ininaire  et  le  C.bapilre.  à 
propos  du  partage  du  revenu  des  abbayes  et  des  gratilicalions 
accordées  par  l'Htat  au  clerg('>  canadu'ii.  (les  dillicullés  ><'  coiili- 
iiiK'renl  diiraiil  tout  le  r('gne  de  \U'  de  Saint-Vallier  et  longlemp> 
après  lui  ;  elles  étaieiil  la  consé(pience  de  la  l'eionnedu  séminaire, 
ri  de  la  séparation  absolue  ipie  le  prelal  voulait  mettre  entre 
le  séminaire  el  le  Cliai)iire. 

(Il  Dans  la  ciiiuc  <|iii  >'  Irniivi'  à  riiri'lii'Vi'i'iir  (!•■  (Jiii'ln'c,  il  ii'\  a  anciiin' 
liait'.  Le  maïKlt'iiiciil  |iiii|e  si'iili'nii'iil  :  •■  Doiiik':  i  l'aris.  n  (Miiiiih'ini'iiln  tirs 
rràincu  ilr  Qui'hi'f.  t.  I,  p.  Wi,  .Maiiilt'iih  lit  |hiiir  laii'i;  resser  cfctaiiios  iiil'rar- 
tlons  adx  .^tiitiil»  ilii  dci'iiiiT  SmicviI*). 
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Par  les  lelti'os  patoiitcs  (ju'il  avait  obtciuios  on  t'avoiir  du  (Mia- 
pitro,  le  roi  s'était  l'éservô  la  noinin.itioii  du  doyen  et  du  ;;i'aiid 
chantre  (I).  Cette  disposition  alUij^oa  hon  noinijre  de  prtMres  <pii 
eussent  pr(''('éré  (pie  cette  noru'nalion  eût  été  laissée  au  Chapitre, 
coinnie  l'avait  ré;;lé  M-'  do  Laval.  L'(''\èipio  les  blessa  encore 
davantage  en  paraissant  ii;noror  (■oniplètoin(Mil  l'iouvre  de  son 
prcdcoesseur.  (]olui-ci  avait  donné  au  Chapitre  de  (jik'Ih'c  de 
niai;nili(pies  statuts  :  on  peid  les  lire,  ils  existent  encore  {"l).  Or. 
jVIr'i  de  Saint-Vallier.  d(''cid(''  à  en  l'aire  de  nouveaux,  coniinençail 
les  siens  par  ce  préandxde  :  o  Notre  prédc'ci'sseur.  iluiil  iiuiis 
tiiiiions  (le  sulnc  h's  n'slitjcs.  ayant  ('rif;é  dans  noire  éjilise  cathé- 
drale un  Chapitre,  sétail  réservé  de  faire  des  statuts  ((ui  servissent 
de  rèj^le  au  dit  chapitre:  (M  niiiinu'  il  ini  jkih  cnriilé  son  jn-ojcl .  ni 
donné  des  statuts  à  la  dite  ('i^lise.  nous  nous  soniincs  obliiic'  d'y 
suppléer  et  à  celte  lin  de  laire  les  statuts  suivants...  (;!).  »  Siiii^u- 
lière  manière  di'  siiinr  les  vt-sllucs  d"un  iioninie  (pie  d'iyiiorei' 
com|>lètenieid  son  (cuvre! 

iMais  toutes  ces  dilhcullés  einre  le  séminaire,  le  Chapitre  cl 
l'évèipie  neurent  pas  le  releiitissemeiii  des  luttes  dautrelois;  et 
l'on  ne  s'en  occupa  guère  en  dehors  des  cercles  ecclésiasti(|ues.  I']ii 
général,  le  retour  de  levé  pie  dans  son  diocèse  y  apporta  la  Joie 
et  le  contentement  :  l'Eglise  du  (Canada  était  heureuse  d'avoir 
retrouvé  son  chet.  M.  de  Vaiidreuil  écrivant  au  ministre  (pialre 
mois  après  l'arrivée  de  M-''  de  Saint- Vallier  : 

((  J'ai  atleiidii  jiisipies  ici.  disait-il.  à  vous  parler  de  l'arrivée  de 
M.  l'évèipie  en  ce  pays.  Je  ne  saurais  trop  voti^.  dire  coinhien  elle 
a  l'ait  de  [ilaisir  à  loul  le  monde,  et  de  bien  en  même  temps,  par 
la  ipiantilé  de  [)rètres  (pi'il  a  ordonnés  ('i,  dont  on  avilit  1res 
grand  besoin  dans  tonte  la  colonie.  Ses  charités  continuelles 
d'ailleurs  tout  (pie  chacun  a  recoins  à  lui.  lin  mon  particulier, 
j'ai  une  véritable  joie  de  le  revoir,  et  je  me  lais  un  honneiir  de 
lui  rendre  visite  à  son  h('>pital  général,  où  il  demeure,  le  plus 
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(2)  MundiiHints  des  crêtiui'n  tie  Qurhrc,  I,  lit.'!. 

(Il)  Dorunicnts  de  l'aris,  M^'lise  du  Ciiiiiuli». 

(4)  Il  eu  ordoiui.i  di.s.-liuit.  (Voir  lli'ini  de  Ucnifrrs.  p.  lidj. 
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M^''  OK  Sai.nt-Vai.mku  kt  Yaldhki n,.  —  Oir.sTKt.NS  i)K  pni:si:.\N(',K. 

Le  nian|iiis  de  VaiKlrenil  iHait  presipie  aussi  ancien  dans  la 
colonie  (pio  M-''  de  Sainl-Vallier.  Il  y  vint  pour  la  première  fois 
en  1()S7  —  n"(''(anl  encore  (pie  clievalier  de  Vaudreiiil.  —  en 
(pialilé  de  cominandaiil  d(\s  troupes,  aiiieiiant  avec  lui  (SOII  soldats, 
«  (pii.  par  un  honlieiir  e\traor(linair(\  dit  .>^'''  de  Saiiil-Vallier, 
élaieiil  |)ass(''s  d(>  France  en  bonne  sauté  en  trente-trois  jours.  » 

Il  servit  avec  distinction  dans  les  dill(''rentes  expéditions  de 
Denonville  et  de  Frontenac  contre  les  Iroipiois  et  les  colons  de  la 
.Nonvelle-Aiiiilelerre.  Denonville.  écrivant  un  jour  au  ministre, 
lui  recommande  le  chevalier  de  Vaiidrcuil.  «  (pii  vient  de  partir 
de  .\Ioiili'(''al  avec  six-vini^i  Canadiens  pour  loniher  hriis(piemeiit 
sur  reniKMiii.  (l'est  un  cadet  de  (pialilt'  de  (iasc()i;iie.  ajoiite-t-il. 
(pii  ne  fera  pas  souvent  venir  de  lettres  de  clianiie  de  son  pays.  » 

Pliili|)pe  de  lli^aiid.  chevalier  de  Vaudreiiil.  était  lils  de  J(>an- 
Loiiis  de  Uii;aiid  et  de  Marie  de  Casiel-Verdun.  Il  iKupiil  vers 
lG't;J,  en  Languedoc  jl),  tout  prc's  de  la  (îascojine,  dans  la  |)aroisse  de 
Vaudroiiil.  ('vèclK'  de  Saint-Pa|)oul,  Il  avait  donc  à  peu  près 
(piaraiite-(piatre  ans  lorsipiil  arriva  en  C.aiiad  i  en  KiST. 

Trois  ans  plus  lard,  il  ('poiisa  à  Oiiéhec  Louise-l',li/.!il)(Mlt  de 
,!oyl»erl.  tille  de  Pierre  de  .loyherl.  sei|;neiir  de  Marcon.  et  de 
Marie-Fran(,'()ise(]liartier  de  Lolhinière.  Cette  jeune  liile  avait  passé 
son  enfance  à  'lemseK.  sur  la  rivi(''re  Saint-Jean,  oii  commandait 
son  père.  I']lle  était  lilleule  de  Fronl(>nac.  Vers  sa  d(»ii/.ièine  aniK'e, 
sa  mèi'e  l'amena  à  Oiiébec,  et  la  mar(piise  de  Denonville.  (pii 
rali'eclu)nna   l»eaucou|»,   la  mit  au   (lensioiinal  des  l'rsulines  en 

(1)  il  pnriiil  ([lie  li'  l.an^riicddi'  T'Iiiit  une  i\r<  pnn  iiii'os  de  l'.uiciiMiin'  I-'raiice 
Irs  iiiiiMi\  ;iilmiiii>lii''es.  FiMii'Imi,  dans  so  i  plan  di'  ^.'niivi'nicniiMit,  deiiiaiidc  (|ii'iiii 
^taldi■^se  d.'iiis  tontes  los  provim'cs,  des  rliils  pr:ii'iiiri(iii.v  sur  le  iiii'iiii'  nHulric 
ipif  rvUK  du  Lan^riicdoi'.  \  aiidreiiil,  iialil  Ir  l'cllc  pi'oviin'i',  av.iil  doiii'  appris 
de  lioimc  hi'iii't'  à  .ippirciiM'  les  ldriil'.i:!s  d'uni'  sa^e  adininistcalion.  Il  iHail 
d'ailleurs  prépaie  i  voir  ri'!;;lisi'  piendic  pari  aux  ,ilïair(>s  an  (^inst'il  ou 
ailleurs,  piiisi|ne  dans  sa  province  >•  e'idait  révèi|ne  ipii  avec  les  scij;neiirs  du 
pa\sel  le  lieis  étal  réjrl  lil  la  \o,\v<'  des  iinpols  snivaiil  lo  cadastre.  "  {Histoire 
'Ir  h'eiichiii.  par  le  eardinal  de  Ueaiisset.  t.  I\  ,  p.  'M0,\ 
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môme  temps  (|ne  sa  lille.  «  (Vélail,  dit  raiiiialisle.  une  jeune 
personne  diine  vei'lii  solide,  d"iin  espi'it  siqx'riciii'  el  douce  de 
toutes  les  i,q'à('i's  (pii  l'ont  le  cliarme  d'un  cercle  dclile.  Tne 
sagesse  rare  l(Mnp('rail  la  vivacité  de  son  caractère,  el  les  attraits 
de  sa  ligure  (''talent  reiiaiiss(''s  par  la  pins  naïve  expression  de 
modestie.  »> 

(le  lut  |)rol'al)leinent  le  niarrpiis  de  Ocnonvdh^  l)(pii.  plus  tard,  la 
lit  ('«innaiire  à  .M""'  de  Maiiilenon:  celle-ci  lit  nominei'  la  mar(|uise 
de  Vaudreuil.  une  (lanadienne,  soiis-^fouvernante  des  enl'ants  de 
Krance.  ou  17(lcS.  il  y  avait  cinq  ans  (pie  .M.  do.  Vaudreuil  ('lait 
y;onvcrneur  du  Canada.  Il  avait  succi'di'  au  chevalier  de  (lallières 
comme  commandant  à  Monfrc'al.  en  Ki'.ll)  :  il  lui  succéda  comme 
j^onverncur  du  (lanada  en  170;{. 

M'""  de  Vaudreuil  partit  de  Ouéhcc  ou  1701)  pour  se  rendre  à 
Versailles.  Klle  servit  puissamment  son  mari  à  la  cour,  soit  en 
déjouant  les  ruses  do  ses  ennemis,  soit  en  lui  procurant  des  i^ràecs 
inesp('rées.  Le  manjuis  écrivant  au  ministre  en  1710  : 

«  Je  suis  très  sensihle.  monsciiiDeur.  disait-il.  à  la  bonté  (pie 
vous  avez  (Mie  décrire  au  U.  IV  Le  Tellier  r2)  en  ra\(Mir  de  celui 
de  mesenraiilscpii  prend  le  parti  deTLiilisei;!).  Je  ne  suis  [)as  moins 
rem|)li  de  reconnaissance  pour  tomes  les  hontes  (pn^  .M'i"'  de  Vau- 
dreuil me  inar(pie  (pie  vous  voiile/  bien  avoir  pour  elle.  Continuez- 
nous,  monseiiiiieiir.  riionneiir  de  votre  pi'oleetion.  Je  la  mérite 
|)ai'  la  V(''ritahle  att(Milioii  (pie  j';ii  à  e\(''cuter  vos  ordres.  » 

Voici  ce  (|u"('crit  Charlevoix  à  roccasion  de  la  nomination  de 
Vaudreuil  comme  i^ouverneur  du  Canada  : 


(1)  Il  avnil  rti''  11(11111111!,  apii'S  son  roloiir  du  Canada,  sciis-iirn-cptiMir  de  lidis 
|iriiircs  :  II'  diii'  de  Hoiirptogiii',  \i'.  dm'  (t'Aiijou  l'I  ti;  (tue  de  Ut'iry,  enfants  du 
I)au|iliiii  doMl  l""i''iiidiiii  l'illnsti-o  an'Iit'Vi'qiic  di;  (laniliiai,  t''lail  pri'i-opti'iu',  ri 
Ih  dni-  de  hcaiivilliiTs,  jiniiveniciir. 

(2)  I)i>V('nn  cniiIVsst'iir  du  rni  aiiirs  la  mort  du  1'  La  (iNaisi'  en  ITO'.t.  Il  avail 
|inl)lii'',  en  IHK",  une  u  Drlciisi'  di's  nonvcaiix  cliii'lic'iis  et  de? 


iiiissKinnairi's  (li< 


la  Cil 


du  .1 


ipiiii  et  di's 


Inde 


iiilrt'  (ItMix  IJMi's  intiliili's  ;  Li  iiiaralr  prn 


liifue  ilfn  Ji'sitilps  cl  l'/vs/jifV  ili!  .)f.  Aninulil.  >  Im  cliaiicidicr  d'.\f,'ni'sst'an.  dan- 
ses Méiiuiii'i's,  le  rcpi'ésonlu  «  cDinni.  un  lioiniiit'  ai-riMiliinié  à  l'omliattie  en 
fiiy anl,  l't  i|iii  a  plus  lail  dans  sa  vie  dt!  lirllrs  ndiailcs  (|uc  de  lii'Ilt's  délenscs.  •> 
{llistiiirr  ih'  Friit'Idii,  par  le  canlinal  de  Ueaiissct,  t.  III,  p.  .'tOl.) 

l'.i)  l'n  di's  lils  dt>  Vuiidrciiil  entra  doni'  dans  l'étal  ei'id(isiasli(|ne,  pridialile- 
nienl  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  sérail  iiiléressant  d'avoir  i|ueliiues  détails 
sur  sa  l'an  ière. 
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«  11  était  Cort  ainu'  des  Sauvages:  et  la  valeur  ((u'il  avait  l'ait 
paraître  en  [)liisieurs  occasions  [lendant  la  derni(M"e  jïnerre,  j(»int(^ 
à  s(>s  mani('>res  nohles  et  aimahles.  lui  avaient  iiai,ni(''  l'alVection  et 
accjuis  1  estinKî  de  la  colonie.  Aussi  concounit-elle  tonte  enti('re  à 
le  demander  pour  i^onvernenr  gcMiéral.  D'ailleurs  il  n'avait  point 
de  conçu  n'en  I.  sin'  le(piel  la  [ilace  (piil  o('cu|)ait,  son  exp(''riene(î 
et  la  connaissance  ipi'il  avait  des  all'aires  du  (lanada  ne  lui  don- 
nassent une  iirande  snp(''ii()rité.  M.  do  (llianipii^ny  ('lanl  retouriK' 
en  France  et  ne  son-^eant  plus  à  rAnK'riipie. 

«  l.e  rnanpiis  de  Vandrenil  l'ut  donc  acconh'  aux  prit'res  de  ions 
ceux  (pi  il  devait  iionvernei':  il  parut  m(''Mie  (pie  ce  concours  de, 
tous  les  ordres  de  la  colonie  en  sa  laveur  avait  l'ait  plaisir  au  roi. 
(pii  lui  avilit  (Njiiik'  plus  d'une  l'ois  des  manpies  de  liieineillance. 
de|)uis  la  sur|)rise  de  Valencieniies  (1)  par  les  mous([iielaires,  du 
nomhr^^  (les(piels  il  ('tail...  » 

Si  .M.  de  Vaudreiiil  n'avait  pas  eu  de  concurrent  sérieux  pour  la 
charge  de  gouverneur,  il  avait  certaineinenl  d(>s  rivaux  c[  des 
jaloux.  De  ce  nomhre  ('tait  M.  de  Uamesay.  ipii  lui  succéda  coinine 
gouverneur  de  Montn'al.  et  le  i'euipl;ica  iiièuie,  duraiil  deux  ans, 
de  171V  à  1711).  au  goiivei'iKMiient  de  la  colonie.  Kcrivanl  au 
ministre  dans  raïUomne  de  I7()'i,  il  accusait  M.  de  Vaudreuil 
d'être  de  connivence  ave(^  certains  olliciers  ipii  taisaient  la  ti'ail(» 
de  l'eau-de-vie  {'■2)\  puis  il  ajoiilail  : 

«  Quoiipie  la  conduile  (pie  tien!  .M.  do  V;uidi'euil  soit  extrême- 
ment préjudicialile  à  la  colonie.  c(dle  (piil  a  pour  le  gouverne- 
ment ne  l'est  pas  moins.  On  peut  dire  aussi  (pi'il  n'y  a  jias  le  plus 
de  [lart  :  les  Jésuites  ont  retrouvé  leur  lêgne. 

«  Il  l'aut  considi'rer,  inonseignenr,  (pie  dans  l'étalilissement  du 
(lanada,  le  pays  dé|»endait.  [lar  concession  du  roi.  d'une  com- 
pagnie (3),  la(|uelle.  sous  le  hoii  |)laisir  de  la  cour,  nommait  des 

(1)  (ii'ttc  prise  d'iissaut  dr  \  ali'iii'ii'iiiies  ciil  tiiMi  en  1677. 

{'2)  M.  (t'Ai^'ieiiif Ht  portiiil  l;i  mèiin'  ai'ciisatioii  l'dUtre  Vaddrpuil  en  17lW  : 
«  On  pourrait  empèclier  à  Montrent  (pie  les  Sauva^'tis  (Onlaouais)  n'enipnr- 
tasseiU  une  si  f;raniii'  ipianlité  d'eaii-de-vii'.  On  m'a  dil  (pi'il  ne  leur  avait  été 
permis  d'en  enip.iiter  une  si  },'raiide  ipianlilé,  (jn'à  ((indilion  (jii'ils  feraient  de 
«ros  présents  à  M.  le  itoiiveinenr  (jénéral.  Je  ne  suis  pas  si  eela  est  vrai,  mais  je 
sais  de  lionne  [lart  (jne  les  présents  (pii  lui  ont  été  faits  rutte  année  par  les 
Sauva;;es  valent  pins  de  i'in(|  eents  |iis|oles.  •> 


i'i)  I. 


ipaffnie   des   Ceni-Assoi'iés,   fondée    par    Kiclielien   en   1627.    iille 


'mit  la  .Nouvelle-France  au  roi  en  lt)(i3. 
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j^'OiivcriKMirs  et  dos  iulond.Tiils,  iuix(|iioIs  le  roi.  sur  la  présentai  ion 
(jui  lui  en  élail  l'aile,  donniiil  des  comniissions.  Les  .lésiiiles  avaient 
la  |)rinci|)ale  pari,  par  leiii's  inlriiiiies,  à  ceux  cpii  ('laient  pro- 
posés. Le  crédit  et  l'aiiloiité  (|nils  avaient  sur  ces  gouverneurs, 
(|iii  ("laienl  leur  ouvraj^e.  joint  an  pouvoir  (pi'ils  s'atlrihnent  pour 
la  direction  des  consciences,  les  taisaient  les  véritables  possesseurs 
d'une  puissance,  dont  les  iiouvernenrs  cliiniérifpies  n"(''taient  (pie 
les  dépositaires.  Tout  le  (lanada  sait  ce  (piils  oui  inifiosé  à  M.  de 
Mésy.  anlrei'ois  j^onverneur  iiénéral  de  ce  pays,  pour  ne  leur  avoir 
pas  voulu  di'lérer  :  il  mourut  de  df'plaisir. 

«  l'ar  la  suite,  le  pa\s  étant  angun^nlé.  et  le  roi  ('tant  rentn'  aux 
droits  de  la  conipa;^nie,  les  Jc'suites  n'étant  plus  les  niailres  du 
choix  des  iiouverneurs  et  des  intendants,  ont  voulu  néan- 
moins lonjours  se  conserver  l'empire  (pi'ils  s'étaient  actpiis 
sur  le  pays,  avec  des  succès  (pii  ont  dépendu  de  la  mollesse  ou  de 
la  lérinet(''  d(  eeux  ipii  ont  {gouverné  le  (}anada  ;  et  on  a  Texpé- 
ricuce  (pi<  ceux  (pii  leur  ont  trop  déféré  n'ont  pas  réussi  pour  le 
service  du  roi  dans  lette  colonie, 

«  M.  le  comte  de  Frontenac,  dont  la  naissance  et  le  mérite  sont 
comius.  étant  arrive''  en  Canada,  le  gouverna  avec  tant  de  .sagesse 
qu'il  s'attira  l'amour  et  le  respect  de  tout  le  peu|)le.  L'on  ne 
saurait  s'imaginer  les  intrigues,  cabales  et  calomnies  dont  les 
Jésuites  se  sont  servis  en  cour  |)()ur  le  d(''l)US(pnM'  de  son  premier 
gouvernement,  dont  il  ne  leur  a  jamais  voulu  l'aire  part,  non  plus 
(pie  dans  son  dernier  règne.  Je  puis  avancer  hardiment  (pi'il  y  en 
aura  très  diUicilement  un  (pii  lasse  tant  de  bien  au  pays,  et  qui  le 
sache  si  bien  gouverner.  Le  seul  défaut  (pril  avait  était  de  recher- 
cher les  honneurs  avec  trop  d'einijressenient. 

"  Lnsuite  M.  de  (lallières  (pii  lui  a  succède''  a  eu  la  même 
fermen''  en  ce  (pii  regarde  la  conservation  de  son  autorité;  et 
(pioi(pi"il  n'eût  pas  la  même  vivacité  d'esprit,  on  doit  à  sa 
mémoire  (piil  a  très  utilement  servi  le  roi  en  ce  pays,  tant  gou- 
verneur |)articuiier  de  Montréal  (pfen  (|ualité  de  gouverneur 
géiu'-ral:  et  s'il  ne  donnait  pas  à  M.  de  Yaudreiiil  toute  la  liberl('' 
(pi'il  convient  à  son  caractère,  comme  vous  l'ave/  |)u  connaitre 
par  les  plaintes  (ju'il  vous  en  a  faites,  e'csl  (pi^il  connaissait  s(^s 
faiblesses  et  le  mauvais  usage  cpi'il  en  aurait  fait;  et  c'est  ce  que 
nous  voyons  malheureusement  aujourd'hui,  an  détriment  de  la 
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oolonio.  Si  Dion  n'y  mot  lu  main,  il  ponlrn  on  pou  de  tomps  co  (|no 
SOS  prôdi'cosseiirs  ont  ou  l)ioii  do  la  poino  à  afvpiôrii'.  Il  a  Iroiivc' 
tout  ou  paix  {\\  et  à  prôsoiit  nous  sominos  à  la  veille  do  voir  la 
jîiiori'o  outre  toutes  les  Nations.  Il  est  certain  (pie.  (pioi  (juil 
arrive,  la  conduite  (pi'il  tient  sera  1res  préjudiciahlo  au  pays.  Il 
n'y  a  personne  de  hou  sons  (pii  ne  s'en  aper(;oive... 

«  i.orsipio  ri-;iat  e('elosiasli(pie  vous  a  ('crit  en  sa  laveur  pour 
vous  demander,  nionsoiiiueui',  votre  puissante  proleotion  pour  lui 
taire  obtenir  do  Sa  Majesté  le  liouvernemonl  j;(''néral  de  ce  pays,  il 
n(!  croyait  pasipi  il  on  lit  un  si  mauvais  usaiie:  et  je  ne  fais  pas  de 
doute,  monseitiueur.  (pi'ils  ne  vous  en  portent  leurs  plaintes,  à 
moins  <pio  la  prc'veution  (pi'ils  vous  oui  t(''moi^néo  eu  sa  faveur 
no  les  en  om|)è(lie.  ('lanl  i'àclieux  dose  démentir  si  promptemeut. 

«  Mais  po;ii'  les  .N'suiles,  (pioi(pio  dans  1(>  t'onil  de  leui'  Cd'ur  ils 
ne  l'approuvonl  pas.  il  n'y  a  pas  (rapparonce  (pTils  s"(>n  |ilaii;iient, 
parce  (pi'ils  trion)|)lient  à  pn'senl.  Vu  lieu  de  disirihuor.  suivant 
rintonliou  de  Sa  .Majesié.  les  doux  mille  ('eus  dont  llllo  a  la  Itonté 
do  ijratiUor  les  meilleures  l'amilles  do  ce  pays,  on  1er,  donne  on 
partie,  par  leurs  sollicitaiions.  à  des  paysans  leurs  créatures.  Ils 
ont  la  princi|)alo  part  au  i^onveriK ment:  on  ne  délilu'M'o  d'aucune 
chose  sans  leurs  conseils,  ([ui  souvent  se  tiennent  chez  eux,  outre 
(ju'ils  y  trouvent  leur  intérêt  particulier...  » 


(I)  M.  (le  Kanit'siiy  l'.iil  ii-i  alliisii)ii  au  l'aiiieiix  Irailr  ili'  1701  (miIii'  lt>s  l''riiii- 
i;ais  et  les  Saiiva^rcs  : 

<'  Le  luit  i)iilili(iiie  île  M.  de  (i.illli  r.>,  dit  (iaiilliier.  Iiil  la  pai'iliiatioii  des 
peuples  sauva,i.'es  qui  se  tituivaien  iilaliniis  avec  les  Français.  Maljrré  les 

intrigues  anjriaises,  il  snt  dis|)i)s',i'  lia')ileiiienl  les  cinij cantons  a  entrer  dans 
ses  vues,  lui  I7IHI,  des  andiassadeiiivs  irdipnds  aecciitri'erU,  à  Montréal,  les  hases 
d'une  jiaix  duralile,  i|ni  fut  solenuellemenl  ratiliée  l'année  suivante. 

Il  Uans  l'été  de  17(11,  .Montréal  vit  arriver  les  dé|intés  d'une  tonle  de  nations 
sauvages,  (jiii  venaient  conipléler  l'ienvre  d'une  |iaix  génér.ile.  On  \<Miliit 
donner  le  plus  de  sideiinité  possible  à  la  eon-ju^ion  du  Irailé.  lue  vaste 
eneeinte  fut  ]iréparée  dans  le  voisinage  de  Montréal,  Tri'i/.e  l'ents  sauvages  \ 
prn-ent  place  dans  un  très  liel  ordre;  c'étaient  les  repiésentaiits  de  presque 
toutes  les  nations  liarliares  de  rAnn''rii|ue  ilu  Nord,  depuis  le  golle  .'^aiIit- 
Laureut  iusipTan  lias  Mississipi.  La  variété  lu/.arre  de  leurs  eostuuu's  et  la 
diversité  de  leurs  idiomes  turent  un  grand  anniseiueiit  pour  les  Canadiens  et 
les  Français,  'i'renle-liuit  députés  signèrent  le  Irailé;  puis  on  apporie  le  grand 
caMiniel  de  la  pai.x,  (jui  circule  fiaiini  tous  les  dignitaires  de  celte  vaste  asseni- 
hlée.  Un  ï'e  Deiiin  solennel  vint  clore  la  cérémonie.  Il  y  eut  l'eslin,  salves 
d'arlillcrie,  et  le  soir  illuniinatioii  et  l'eu  de  joie.  ■>  {Ilishtirr  du  Cniindn). 
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Vaudroiiil,  i\c  son  ràlô.  n'aimait  ^^iiôro  Uaincsay.  si  l'on  eu  croit 
M.  «rAiiji'cinoiit  (  \)  : 

t  M.  le  >,^)iivorn(»ur  «ifcMiéral  a  cette  bonne  (|ualité,  dit-il,  que 
«inand  il  a  une  l'ois  coniniencé  (i'avoii*  de  la  haine  poui'  i|uel(|iriin, 
c'est  pour  tonte  l'i  \ie.  et  toujours  en  augmentant,  (lelle  (|u'il  a, 
par  exemple.  |)onr  M.  de  Uamesay  est  parvenue  à  un  point  (piil 
est  ais''  de  connaître  (|n'il  clierelie  tons  les  moyens  de  le  perdre. 
Klle  a  ('lé  jus(|n'à  l'accuser,  il  y  a  deux  ans.  d'avoir  ôlé  <|narante 
bons  lionnnes  du  parti  commandé  par  les  sieurs  Deschaillons  et 
liouviile  pour  y  en  uiettre  (piarante  mauvais  afin  de  le  l'aire 
uuuKpier.  Il  faut  avoir  une  liorrd)le  nK'elianeelé  pour  accuser 
M.  de  Uamesay  dinie  pareille  chose,  n'y  ayant  |)as  un  iiomme  (|ui 
soit  plus  zélé  et  [dus  attaché  à  remplir  ses  devoirs...  » 

L'intendant  I\audot  écrivait  lui  aussi  au  ministre  le  iO  septem- 
bre 17Uil  : 

«  M.  le  gouverneur  Vaudreuil,  qui  n'a  nulle  cpialifc'  de  celles 
(pii  pourraient  le  l'aire  estimer  et  aimer,  deux  (jualités  néanmoins 
essenlielles  jiour  bien  p;ouverner  les  autres,  a  cru,  pour  y 
suppléer,  ne  pouvoir  mieux  soutenir  son  autorilc'  «pie  par  la 
crainte  (pi'il  donne  à  tout  le  monde,  soit  en  maltraitant  les  uns 
|)ul)li(piement,  de  paroles  et  de  menaces,  ou  en  leur  l'aisant  des 
malhonnêtetés,  soit  en  se  rendant  maître  despoti(|uement  de  toutes 
les  permissions  (|ui  sont  nécessaires  aux  autres  pour  l'aire  leur 
commerce,  en  leur  retusant  les  hommes  dont  ils  ont  i)es()in  pour 
cela,  ou  les  secoiu's  (|ui  leur  sont  nécessaires  pour  leurs  autres 
affaires,  ne  les  accordant  (|ne  suivant  ses  vues,  et  jamais  par  rapport 
à  la  justice  (piil  doit  à  tout  le  monde...  » 

Voilà  comment  les  représentants  du  roi  au  Canada  se  décriaient 
les  uns  les  autres  :  (piel  tact  ne  l'allait-il  pas  à  la  cour  pour 
discerner  le  vrai  du  Taux  dans  toutes  ces  dépèches! 


(1)  Fiiiiii.ois  (il,'iirainl)aiilt  d'Ai^'ieiiKiiil,  coinniissuiic  do  la  marine,  di'iiiitt'  de 
la  foiir  pour  visiter  le-;  [uisles  .ivaneés  du  (laiiaila.  Il  mourut  en  17^8.  M.  di' 
Heauliarnais,  ^'ouvei'ueur.  éi'rivaiit  au  ministri'  le  2  déeeiuhre  :  «  J'ai  l'Iioniieiir 
disait-il,  de  voiis  donner  avis  de  la  mort  de  .M.  d'Aijjreniont,  i|ui  est  nniverselle- 
ment  regretté  en  ee  pays.  Il  mourut  hier  à  une  lieure  après-midi.  Son  désinté- 
ressement a  été  si  ;;rand  pendant  sa  vie  qu'on  n'a  pas  trouvé  à  sa  nioil  de  quoi 
le  faire  enterrer.  Je  lui  ferai  rendre  les  honneurs  (|ui  lui  sont  dus,  et  tout  le 
monde  se  porte  d'inclination  à  y  rontriliin'r.  »  —  Il  venait  d'être  nommé  inten- 


ilant  du  Canada  à  la  place  de  Dt 


puy. 
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Je  ('il(>  ciicorc  sur  Vaiidrciiil  vo  (|ir(''('rivait  ;iii  lU'yciil,  on  17l(i, 
.M.  Uivciin.  <|iii  se  disiiit  «  (lépiitô  do  ia  oolonio  »  en  Franco 
depuis  (|iiin/.('  ans  : 

«  (loninio  d(''|)iil(''  de  la  colonie  de  (lanada.  je  mo  Ironvo  oblifçé 
dérriro  collo  Icllrc  à  \  .  A.  S..  e(  de  la  snpplioi'  très  hninhleniont 
de  ne  la  point,  envoyer  à  M.  de  Vaiidrenil  ni  à  M.  Uaiidot.  mais 
bien  à  (|nel(pr(ni  en  (pii  V.  A.  S.  prenne  eonlhince.  Il  sajiil  de  la 
mine  totale  d(>  l'otte  panvre  el  niallienrense  colonie,  (pii  est  tont- 
à-l'ait  certaine,  si  V.  A.  S.  laisse  ces  niessienrs-là  les  maîtres 
d";'r..in!ïcr  les  all'aires  connne  ils  le  jnfjei'iMit  à  pro[)os.  Tout  lo 
monde  sait  cpie  le  premier  es!  cniièrement  ^onviM'iK'  par  sa 
l'enime.  (pii  est  ik'i^  en  Canada,  ipii  y  a  nne  famille  Ires  panvre 
avec  nn  nomhre  consid(''ral>le  d'cnl'ants  (1).  et  avec  c(da  d'une 
avidité  insatialtic;  cl  ipi(>  l'antre,  anssi  l)ien  (pie  son  père,  ipii 
sont  nés  sans  biens,  ont  (''ti'>  rappelés  snr  les  plaintes  iiénéralcs  (pii 
ont  été  laites  par  lont  le  penple  do  cette  colonie,  a|)rès  les  avoir 
tons  vex(''s.  s'être  enrichis,  el  avoir  l'ail  cliasser  et  d('sertei'  île  ce 
pays  pres(pie  tons  les  principaux  «pii  ont  voidn  lenr  l'ésister 

«  Les  ii'oiivernenrs  i;('Miéran\  (pii  ont  préct-dé  .M.  de  Vandrenil. 
et  particnlièrement  MM.  de  Dononville  el  (lallières  (i).  on  ont 
soutenu  la  di^Miilé  avec  éclat,  et  se  sont  (ail  rcs|)Octer  des  youver- 
nenrs  j^'énéranx  anjjlais  et  des  cliel's  des  nations  sauvages  qui  sont 
à  craindre.  Ils  n'ont  point  ou  en  vue  le  commerce  ni  le  },'ain 
sordide.  Il  avaient  beaucoii|)  d'élévation.  Mais  à  présent  tout  est 
avili,  et  ce  n'est  plus  ([n'iine  lemme  <pii  règne,  tant  présente 
(prabsento...  » 

Il  eut  été  ditlicile  ([uo  M-""  de  Saint-Vallier,  lui  aussi,  iront  pas 
(piebpies  dinicnlt('s  avec  les  autorités  coloniales  :  c'était  pour 
ainsi  dire  la  mode;  et  d'ailleurs  il  y  avait  à  cette  époipio  une 
source  [lermanente  de  dilliciilU's  entre  l'Mglise  et  l'Étal  :  les  (|ues- 
tions  do  préséanc  et  d'immunités  («eclésiasticpios. 

Sitôt  après  son  arrivi'-e.  nous  voyons  le  |trélat  s'opposer  à  une 
ordonnance  de  rintendant  llaiidot  ri'glant  «  ipio  les  capitaines  de 
milice  iront.  a|)rès  les  marguilliers,  les  premiers  à  la  procession, 
suivis  dos  autres  ofïieiers  de  milice,  et  (pie  le  capitaine  de  milice 


(1)  D'apri's  Taii-ruay,  ctte  en  avail  dix.  L'un  d'eux,  l'ieiie-Kraïu.'ois,  fut  le 
dix-lHiilirtne  et  dernier  gouverneur  français  du  Canada. 

("2)  Il  n'ose  pas  noinnicr  Krnntenar  parmi  les  {jouverneurs  iiiii  t  n'euren» 
jamais  on  vue  le  l'oninieiip.  •> 
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soiil  iiiira  l(>  pain  lu'iiil  avaiil  l(^s  aulrcs  liahilants  (I).  «  l/<''V(*(Hio 
|iivl(M)(lait  (|ii(>  riiilcndaiil  «  n'avait  pu  doniior  ce  droit  aux 
capitaines  de  milice,  k  L'intendant  :<(>  tondait  sur  ce  (| ni  avait  été 
réjilé  au  conseil  d  lltat  le  li  avril  1710  :  «  Sa  Majesl»'  veut  que, 
par  le  r.onsc'il  SupcMieur  ('tuhli  à  (juéhee.  il  soil  r(''i;I(''  «piehpies 
honneurs  aux  principaux  iialiitanls(pii  prendront  soin  de  chacune 
bourgade  ou  conununaut('>.  soit  [)our  leur  ran^  de  I  Kf^lise.  suit 
ailleurs.  > 

«  Les  capitiiin(s  de  milice  sont  dans  ce  cas.  ('crivait  M.  de  Vau- 
dreuil.  puisipi'ils  ont  l'honneur  de  commander  les  hahitants  pour 
aller  à  la  guerre  et  poiu-  tous  les  autres  services  p(»ur  hsipiels  ils 
sont  conuuandés.  et  d'être  aussi  ciiaryt'vs  de  l'exc'culion  des  ordres 
des  intendants.  » 

Puis  il  se  plai^-nail  <pie  l'évèrpie  n'avait  pas  voulu  entendre  ces 
raisons,  et  il  priait  le  ministre  <  de  lui  taire  savoir  les  intentions 
de  Sa  .Majest('>.  » 

L'ordonnance  de  .NL  Haudol  l'ut  mainlemu'.  Son  successeur. 
|{ef,'on,  ainsi  (|ue  Vaudreiiil.  écrivaient  au  ministre  l'année 
suivante  : 

«  Les  sieurs  Yaudreuil  (>l  Heiron  tiendront  la  main  à  l'exécution 
du  rendement  de  Sa  Majestf'  portant  <pie  les  capitaines  de  milice 
auront  une  place  mar(pi(''e  après  les  seij,Mi<Mirs  des  paroisses,  les 
olliciersde  milice  et  les  mari;uilliers,  avant  les  autres  hahitants...  » 

Le  manpiis  d(>  Vaudreuil  passa  en  Krance  en  171  V  et  ne  revint 
([n'en  llUi.  Il  eut  occasion,  durant  son  si-joiu'  à  Paris,  de  rendre 
service  au  séminaire  de  OuelxM".  avec  le(|uel  il  sympathisait  de 
tout  co'ur.  Le  ministre  lui  ayant  parh'  des  dil1ic(dt('>s  (pu>  révè(|ue 
avait  encore  avec  son  séminaire,  auipiel  il  reprochait,  entre  autres 
choses,  d'attirer  les  prêtres  chez  lui  : 

«  J'ai  toujours  vu  M.  r<''vè(pie  hrouillé  avec  le  séminaire  de 
nni'hec.  r('>pondit  M.  de  Vaudreuil.  Les  cun's  de  la  campajim»  cpii 
viennent  taire  leurs  provisions  à  la  ville  ont.  de  tout  temps, 
demenn''  au  scMuinaii-e:  et  cela  me  parait  tort  convenahle.  Il  serait 
(Iésaf,n'éal»le  à  des  prêtres  d'aller  demander  à  M.  l'c'vêipie  où  il 
veut  qu'ils  lo;;ent.  » 

M*-'""  de  Sainl-Vallier  cul  une  autre  diniculti'  de  préséance,  avec 


(!)  Eilih  ri  Onloiniiiiins,  !.  tl.  |i.  275, 
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M.  (le  Louvigiiy  (Ij,  lioulcnaiil  <lo  roi  à  «juôlicc.  (lelui-ci  écrivait 
à  la  cour  à  co  siijot  : 

«  M.  IV'vc'inu'  (le  OiK'hcc  l'ait  une  dillicullc'  au  lieutenant  de  roi 
d'entrer  dans  le  sancliiaire  de  la  paroisse,  les  jours  de  eérénionies. 
recevoir  de;  la  main  du  eéléhrant  un  rameau,  des  cendres  et 
l'adoration  de  la  croix,  après  le  liouverneur  et  l'intendant:  et  il 
accorde  ces  honneurs  aux  mar^uillicrs  :  pour  raison  il  dit  (pu>  les 
honneurs  de  l'église  di'pciidcMt  de  lui...  S'il  »'lait  vrai  que 
M.  réviMpie  l'ùt  seul  maître  d  acciU'der  ces  lutnneurs.  ajoute  M.  de 
l.ouvif;ny,  pomipioi  la  cour  osail-clle  di'cider  d'un  hanc.  du  |iain 
bénit,  de  la  inarclu'  dans  les  processions,  en  laveur  des  lieidenants 
de  roi.  l'aun»'»'  1717:' 

«  M.  r<''vè(pie  me  lit  dire,  le  jour  du  vendredi-saiul.  de  ne  pas 
aller  dans  le  sain-tuaire  à  l'adoration  de  la  croix,  et  (pi'il  avait  (Mé 
sur|>ris  ipie  j'y  I'usm'  entn''  le  dimanche  des  Hameaux...  l'oiir 
éviter  la  discussion,  j  ai  souscrit  à  ce  «pi'a  di'sir»'  M.  I  (''vè(pie, 
jus(|ues  au  rendement  qu  il  (ilaira  à  Nos  .Sci^nems  du  Conseil  de 
rendre,  en  prenant  la  libert(''  de  remontrer  <pie  je  crois  devoir 
entrer  dans  le  sanclinnre.  puisque  les  njarj;uilliers  y  entrent,  et 
avoir  le  pas  devant  eux...  > 

La  cour  donna  raison  à  M  île  l.ouvi;;ny.  Klle  <lonna  raison, 
é^'alement.  à  .M.  de  Vaudreuil.  dans  luie  autre  allaire:  et  celtes 
l'ois  la  réponse  dut  être  d'autant  plus  sensible  à  l'évèipie  que  c"esl 
lui  ipii  l'avait  provixpu'e.  et  non  [las  le  j,f0uverueur.  Laissons 
celui-ci  laconter  lui-même  lincidenl  : 

•  M.  l'évèipie  n'a  pas  accuse  juste,  dit-il.  eu  (''ci'i\ant  au  Conseil 
(d  Klat)  que  je  prétendais  exifier  de  lui  ipi'il  ordonnât  ui  clerfiv 
de  sa  cathédrale  de  me  donner  l'eau  bénite  par  prc'sentation  du 
j,'oiq)illon  entre  mes  mains,  puisque  je  n"ai  jamais  eu  cette 
prétention. 

«  Il  est  bi<'n  vrai  tpie.  comme  dans  l'éjjlise  de  .Montrc-al  où 
j'allais  tous  les  dimanches  à  la  f-rand'messe.  pendant  le  séjour 
(pu' j'y  lis  en  1717  ci),  le  j'onijillou  me  lut  toujours  présenté  par 


(I)  Louis  de  la  l'oili'  de  Louvijfiij.  Il  [ilmiI  dans  h'  iiauliaj;i'  du  (lltiniirau  le 
1'»  aoiH  ITi.'i.  alors  qu'il  venait  d'être  noniniê  gouverneur  des  Trois-Hivières. 
(Ciliarlevoix,  llislnirr  iinirrnle  ilr  lii  Smii  tlh  Friiin-i'.  I.  IV.  p.   HU. 

(i)  C'est  durant  sou  séjour  a  Montréal  en  1717,  qu'eul  lieu  la  célélire  émeute 
de  LuUKUeuil.  à  l'oecasiou  des  eorvées  piuir  les  forliliealious.  Cet  épisode  paratl 
avoir  éeliappé  à  la  eounaissanee  de  nos  historiens,  niOnie  renx  de  ia  |)ar<'isse 


y» 


le  pirtre  onicianl.  do  manière  (|uo  je  prenais  l'eau  bénile  avec  le 
doif^t,  je  demandai  à  M.  r(''vèipi(',  après  mon  retour  à  Quéhec, 
(pielle  me  l'ùl  (Icmum'c  dans  sa  callK'drale  de  la  même  manière 
(|u'elle  m'avait  été  donnée  à  Monln-al  :  ce  (piil  me  refusa,  pré- 


iiiiiiistrc- 


il.     Voici    ciimiiiciil    M.    de    Viiiidi'iMiil    racdiiliiit    i-et    (''iiisode    an 


J'ai  riiiiiiniMir.  rrrivait  il  le  17 


)iiic  171".  di'  rt'iidri'   l'ompti'  an   ( 


di!  ce  i|iii  s't'sl  fait  par  rappoil  aux  corvées  (|iii'  les  lialiitaiils  de  l'ile  de  .Mon- 
tréal et  des  cùles  voi.siiit's  fouriiisseul  pour  rt'iiceinle  de  la  ville  de  .Montréal 
en  muraille. 

«  Comme  Sa  Majesté  n'a  pas  jnf;é  à  propos  de  leur  rien  ordonner  à  cet 
égard,  et  i|n'Klle  a  inanpié  être  persuadée  ipie  je  les  y  déterminerais  et  f|n'ils 
s'y   porteraient    d'en\  mi'nn's.   je    me    snis   servi    des  voies  d'insinn.ition    pour 


enga^'. 


r  les  lialiitant>  de? 


s  cilles  les  iilns   voisines   ( 


le  lu 


1   ville  .'(  Iiien  laire   leii 


devoir,  aliii  (|iie  ceux  tles  jintre.s  eûtes  plus  éloij;nées  suivissent  plus  volontiers 
leur  e\empl(>.  J'ai  lien  d'être  content  des  uns  et  des  antres,  parce  i|irils  ont 
tous  pain  vouloir  se  conformer  anx  inteiilior.s  de  Sa  .Majesté,  excepté  les 
lialiitaiits  de  la  seigneurie  de  l.on.:;nenil,  dans  les(|nels  je  ne  trouvai  pas  la 
même  soniiiission  lorsque  j'ullni  leur  proposer  les  corvées.  Ils  étaient  sons  les 
urines  pcMir  me  recevoir.  Kn  y  arrivant,  je  leur  parlai  dans  la  maison  de  M.  de 
Lon^'iieuil,   et  je  leur  ilis  tout    ce  (pii   pouvait   être   c.ip.iiije   de   les  eii^'ager  a 


s  Celles  :  mais  ce  l'ut  innlilemeiit,  p.irce  q 


lu'il 


imiter  les  Ijalnlaiits  des  autre 

trouvait  parmi  eux  ijiielqiie.s  mutins  qui  g^Uaieiit  l'esprit  des  autres. 

"  Qnel(|ues  uns  de  ces  derniers,  m'ayant  maininé  de  respect  dans  lenis 
répon>e.<,  furent  poussés  par  mes  gardes  :  ce  qui  alaiin.i  les  antres;  et  tons. 
craignant  d'être  chargés,  ils  sortirent  de  la  niaison  en  foule,  et  coururent  a 
leurs  armes,  sans  cepeiidanl  faire  d'autre  monvenieiil. 

i<  (Jnaiid  je  vis  le  peu  de  souinission  de  ce  peuple,  je  m'en  retournai  à 
.Muiitiéal,  dans  la  résolution  de  ne  pas  laisser  eetle  ill^olellce  impunie  dans 
ceux  qui  en  étaient  l<'s  aiiteiiis.  l'onr  évili'r  le  cii.'Uiment  ipi'ils  méritaient,  ils 
s'engagèrent  dans  une  espèce  de  révolte,  en  denieiirunl  allidupés  avec  leurs 
armes  le  reste  du  jour,  excepté  quelques  gens  raisoiiiialiles  qui  se  retirèrent 
chez.  eux.  Leur  intention  était  d'eiiipèclier  qii'iui  ('iiiiiieii.U  ceux  ijn'ils  pré 
voyaient  (|ue  je  pourrais  envoyer  prendre  pour  les  faire  mettre  en  prison.  Ils 
étaient  cependant  disposés  a  se  retirer,  lorsqu'un  canot,  coiulnit  pir  des  gens 
de  la  ville  mai  intentionnés,  et  que  je  n'ai  |ni  découvrir,  arriva  a  Longneuil, 
pour  11  iir  faire  savoir  i|ue  je  faisais  roiiimander  les  Sauvages  poiii   aller  piller 

leu 


!' 
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aisons  et  les  hrùler  :  à  ipioi  cepemlaiit  je  n'avais  point  pensé,  n'étant 
ervir  de  ce  moyen  pour  le«  châtier.  Mais  ce  faux  avis  les 


las  II  humeur  a  nie  s 


engagea  de  coiiiinuei 
main. 


rester  sons  les  armes  tonte  la   nuit  et  «"icore  le  leiidi 


X  Dans  le  temps  que  je  me  disposai  à  faire  marcher  contre  ces  mulins  et  y 
aller  iiiui-méme.  le  curé  de  Doucherville  et  le  sieur  Uoiicher  de  .Monthruii, 
commandant  de  tonte  l.i  milice  des  cotes  du  sud,  accompagnés  de  qnelqiies-nns 
des  principaux  habitants  de  boucherville,  vinrent  me  demander  grâce  pour  les 


—  '.l."i  — 

tendant  (|u"il  ne  le  devait  [)as,  ayant  néanmoins  laissé  la  liberté 
aux  prêtres  de  Montréal  de  conlinner  de  l'aire  comme  ils  avaient 
eoniinencé. 

«  Le  supérieur  du  séminaire  de  Montréal,  à  (|ui  je  parlai 
l'année  dernière  du  relus  de  M.  révè(|ue,  massura  (pie  ce  ipie  je 
demandais  m'était  dû;  et  un  curé  du  diocèse  de  Québec  (1)  me 
lil  voir,  dans  le  Tiaiti'  <li's  droils  lionnri/iiiufs,  plusieurs  arrêts 
rendus  en  laveur  des  seigneurs  liaiit-juslicicrs.  par  Icsfpiels  il  était 
ordonné  aux  ciwés  de  leurs  paroisses  de  leur  donner  leau  bénite 
par  présentation  du  goupillon  et  non  pas  aspersion. 

«  Après  avoir  repn'senté  tout  cela  à  M.  l'évèipie  (pii  n"a  pas 
voulu  y  avoir  éj,'ard.  j'ai  resté  dans  le  silence  sur  ce  sujet  cl  j'y 
serais  encore  s  il  n'en  avait  pas  écrit  au  ('onseil.  Mais  la  réponse 
que  le  Conseil  lui  a  laite  sur  cette  matière  a  terminé  toute  la 


gens  lie  Lniigiienil,  m'assurint  que  Ips  roiiKiiitrMinies  i|irils  avaient  f.iites  à  ces 
révoltés  les  avaient  fait  revenir  de  lenr  é^iarement:  ipTils  s'étaient  tous  retirés, 
et  (ju'iis  étaient  très  inortiliés  It  la  fanle  qu'ils  avaient  faite  et  très  résoins  île 
n'y  retuinlier  jamais  ;  i|n'an  reste  il  y  en  av.iit  |ilii>ienrs  i]ni  n'avaient  en  auiMitie 
part  à  eetto  révolte,  et  que,  parmi  een\  ipii  >'y  étaient  erj^ayés,  il  y  en  avait 
plnsieurs  ijui  s'y  étaient  trouvés  inal},M'é  eux.  Je  leur  lis  i'épon>e  i|ue  je  voulais 
liien,  sons  le  liun  plaisir  de  Sa  Majesté,  pardtniner  a  la  paroisse  eu  ^.'énéral, 
mais  tpi'il  fallait  que  eenx  dont  je  leur  donnais  les  noms,  au  nonilire  de  dix. 
me  fussent  livrés,  on  qu'ils  vinssent  eux  ini'nies  se  remettie  à  ma  clénienei'. 

«  Ces  dix  mutins  ont  (uàs  le  parti  de  venir  d'eux  nuMues  se  rendre  en  jïrison. 
Ils  sont  dans  le  c.iehot  il''puis  près  de  deux  nnds.  Je  les  y  laisserai  em'ore 
jus(]u'à  l'hiver.  Alors  je  les  eu  ferai  sortir,  parce  que  les  cachots  de  Montréal 
sont  si  alTrenx  qu'ils  courraient  ris(|ue  d'y  périr,  s'ils  y  restaient  pendant  l'Iiivi-r. 
Mais  ils  IM'  seront  élarj,'is  que  s<uis  houiu'  c.iulioii  de  >e  repié-enter  pour  >  être 
remis  i|nainl  on  le  ju;.'i'ia  a  projios.  (les  malheiiienx  m'ont  paru  si  humiliés  et 
si  touchés  de  leur  faute,  dans  le  teni|)s  ipTils  sont  venus  d'eux-mêmes  se  rendre 
en  prison,  que  j'ai  tout  lien  de  croire  qu'il  ne  leiii'  .ariivera  jamais  d'en  com 
mettre  une  [lareilie.  ("est  pourquoi  je  [nie  très  humhlrment  le  (lonseil  de 
vouloir  hieii  leur  f.iire  j.'rài'e. 

Il  Celte  révolte,  si  on  peut  lui  donner  ce  nom,  n'a  iirodnit   aiictin  mauvais 
elïel  dans  la  colonie.  .Au  coiitr.iiie lume  il  est  vrai  qu'a  quelque  chose  mal 


leur  est  lion,  e 


Ldie 


i  été  c:uise  iiue  plusieurs 


laliitants 


antres  ci'des  et  même 


des  (■('lies  entières,  ijui  ne  se  hâtaient  pas  de  siilisfaire  à  ce  i|ui  avait  été  promis 
pour  les  corvées,  se  soni  pressé  de  s'acquitter,  et  que  ttuis  ceux  de  Loiiiiuenil 
se  sont  soumis  à  la  laxe  qui  a.  été  faite  |iar  le  sieur  de  Lungueuil,  leur 
sei^rneur,  qui  coniiait  leurs  f.icullés.  » 

(1)  i'rohalilemeiit   .M.   l'hilippe  boucher,    un  des  curés   canadiens  les  plus 
instruits  de  l'époque. 


-  '.m 


dilliciilU';  car  elle  a  <'iij,m<,'(''  .M.   l'(''V(*'(|ue  à  me  pnhcnir,  pour 
inaccorder  de  Imuimo  f,'rà(;e  ce  i|iril  inavail  roCiisc...  » 
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DISCII'M.NK. 

Mt-'""  de  Saiiil-Vallier  se  (h'-l'eiidil  avec  plus  de  succès  dans  deux 
occasions  où  les  droits  de  la  conscience  et  de  la  uKjrale  étaient,  il 
est  vrai,  plus  inléressés. 

I^e  roi  avait  délendu.  parait-il.  aux  [uèlres  du  Canada  «  do 
marier  aucun  oilicier  ni  s(ddal  sans  la  periuissicui  du  gouverneur 
géiH'i'al  ou  de  celui  <pii  coininanderait  en  son  absence.  »  M.  de 
Vau.ireuil  ayant  appris  «pie  lévèipie  avait  marié,  durant  son 
ai)s('nce.  un  oilicier  et  plusieurs  soldais.  uialj;ré  l'opposition  du 
commandant.  M.  de  itamesay,  s'en  plaii;nil  à  la  cour  et  demanda 
(pic  l'on  (N'Iéiidit  de  nouveau  à  l'évèipie  et  à  ses  prêtres  de  le  liiire 
à  l'avenir  :  autrement,  disait-il.  «  les  olliciers  léront  tous  les  jours 
de  mauvais  mariaiics:  et  les  com|)afinies,  (pii  sont  très  l'aibles,  se 
(h'truironl  enlièrement.  parce  (pi'oii  n'y  soullre  point  de  s(ddats 
mari(''s.  et  (piaussiti'il  (pi'ils  le  sont  ou  leur  donne  leur  con;;(''...  » 

«    Le  reiiroclie  ou'on  nous  l'ait.  ré'|)li(|ua  l'évèciue,  est  manilèste- 


ment  injuste  :  nous  n'avons  point  l'ait  de  maria^^es  de  soldats 
(le|)uis  hieii  des  aiiiK-es.  à  moins  qu'ils  n'aient  trompé  les  curés  et 
assui('^  sous  serment  ipi'ils  n'i-taient  point  sol<hits.  Je  ne  connais 
sur  ce  sujet  d'autre  ordoiiiiaiice  royale  (pie  celle  du  -1  mai  KliW  : 
elle  j)orle  qu'on  doit  permettre  aux  soldats  de  se  marier,  sur  la 
première  demande  (pi'ils  en  l'ont  au  jiouveineur  fiéiu'i'al.  Mais 
M.  de  Vaudreuil  se  luonire  très  dillicile  à  accorder  ces  permissions. 
(.^Mie  de  lois  je  lui  ai  rappeh'  la  parole  de  saint  l'aul.  (pii  en^'aj^c  les 
chrétiens:!  se  marier  plutôt  que  de  hrùler  (1)!  A  cela  il  ne  veut 
rien  entendre  :  il  sullit  <pie  je  veuille  me  mêler  de  ces  mariaj;es 
pour  (pi'il  refuse  son  cousentemeiit. 

w  Les  soldats  sont  mes  ouailles  comme  les  autres  chrétiens. 
Quand  ou  leur  reluse  pendant  huit  ou  dix  ans  la  [)ermission  de  se 


(I)  1  Cm-.,  Vil,  II. 
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marier,  el  (|U0  je  les  vois  se  livrer  au  désordre  el  au  liberlina^e. 
donnant  à  la  colonie  une  inlinilé  déniants  illéj.'! limes,  puis-je 
l'ermer  les  yeux  sur  ces  désordres?  VA  croit-on  (|uc  je  serai  (piilte 
devant  Dieu  en  disant  <|ue  je  no  les  ai  [)as  mariés  parce  (|ue  M.  de 
Vaudreuil  no  la  pas  voulu? 

<(  Quant  aux  olliciers,  rcx|)érience  journalière  iail  voir  (pie 
plusieurs  d'entre  eux,  aussi  bien  (pie  d'antres  habitants,  »piand 
on  leur  refuse  les  |)erniissions  iK'cessaires  |)Our  se  marier,  ne  lonl 
pas  dillicullé  de  se  marier  à  la  î^auinine  (1).  en  déclarant  devant 
le  curé,  lorsipi'ils  le  trouvent  seul  à  l'j'jjilise,  ou  ailleurs,  (pi  ils  se 
prennent  pour  mari  el  reinme,  devant  deux  témoins  (pi'ils 
amènent.  Cela  est  arrivé  si  souvent,  (pi'on  peut  raisonnablemenl 
le  craindre  lorsipi'ou  refuse  de  les  marier  Ci). 

«  Pounpioi  M.  de  Vaudreuil  se  plaiul-il  (|uo  j'aie  permis  à  son 
neveu,  M.  de  Lanta{^nac  (;>),  de  se  marier,.  a|)rès  mille  relus  de  sa 
part  de  lui  laisser  prendre  feinnu;?  Voilà  un  oUicier  de  (piarante 
ans.  à  (jui  on  refuse  la  permission  do  se  marier  avec  la  nièce  de 
M.  de  Louvij^ny  (l),  lieulcnanl  de  roi.  lilledu  |)reinier  conseiller! 
Kt  cependant  on  les  laisse  se  fr(''(pienter  des  années  de  suite  sans 
rien  faire  pour  les  éloi{;ner  ni  les  séparer!  Ilsl-ce  de  nature  à  con- 
leiiler  un  évè(pie,  (pii  doit  par  son  état  chercher  à  maintenir  tout 
le  monde  dans  l'ordre...?  » 

[.a  cour  lit  répondre  très  safiemeni  à  .M.  do  Vaudreuil  «  que  l'on 
l)ouvail  bien  casser  les  olliciers  ou  leur  imposer  d'autres  peines, 
mais  (pie  ces  |)eines  ne  pouvaient  être  comparées  avec  le  bonheur 
ou  le  malheur  éternel.  » 

A  son  tour,  M*-''  de  Saiiit-Vallier  avait  un  reproche  très  j;ravo  à 
faire  à  M.  de  Vaudreuil  :  laissons-le  expliipier  la  chose  lui-même 
au  Conseil  de  la  Marine  : 

«  Je  snp|)lie  le  Conseil,  dit-il,  de  me  permettre  de  m'expli(piei' 
sur  un  article  allli^'oant  pour  moi.  et  ainpiel  je  ne  trouve  point  de 
remède  depuis  huit  ans  ([ue  je  suis  do  retour  dans  mon  diocèse... 

(1)  Voir  le  iiiaiiilcincnl  lii-  M«'  do  S;iiiit-V;\llici'  "  pour  l'uiid.iiimi'r  les  mariages 
à  l.i  gaiiiiiiiie.  »  {Matulimi'iils  dm  ('V("(/»cs  </(•  Qirlifr,  t.  1.  p.  V.I2). 

{'1'  11  parmi  ipn'  io  frore  di'  riiilcndaiit  Ho^fon.  l'Htri'  aiitri's.  s'irait  aiini 
niarir-  à  la  ^'auiniiii'. 

(.'))  I.e  lienleiiant  Gaspanl  .XdlH'inar.  sioiir  df  Lanlapnac. 

(i)  .Mario-(ii'iiPvi(''vi'  Martin  de  Liiio,  lille  de  ''raiii.ois-.Matliiea  Martin  de 
Lino  t>t  de  Catiieriiie  Nutan. 
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J"os|)»'i'C  (h'  lu  siijicssc  (iii  (Conseil  qd'il  domicrii  ses  ordres  à  M.  de 
Vaiidrouil  do  ne  pas  se  s<M'vir  do  son  aiiloritc'  (om|ioiollo  [lonr 
entrer  sans  porniissiou  do  l'cnôcpio  dans  les  coiivonts  do  roli- 
^{iousos  ol  y  l'airo  oniror  lonlos  sortes  (h;  personnes.  S'il  no  le  l'aisait 
<|u'an  rolonr  do  ses  voya^^cs  do  l'ranco  on  dans  dos  oas  oxlra- 
ordinairos.  j(>  lo  sonilVirais  sans  poin(>.  ot  lui  oll'rirais  nionio  de 
raccompagner:  mais  en  tout  lenips,  avec  tontes  sortes  do  per- 
sonnes, et  sans  croire  avoir  besoin  do  la  permission  do  r(''voi|no. 
sans  se  soucier  do  l'excommunication  majouro  porléo  par  lo  c«hi- 
«•ile  do  Trente  contre  ceux  «pii  entrent  dans  les  monastères  sans 
raison  et  sans  jiornïission.  aucun  dos  jiouxornours  (pii  ont  procédé 
M.  de  Vaudrouil,  do|iuis  Irenle-six  ans  (pie  je  suis  ('•vo(pio.  n'a 
prétendu  et  roj,'ardé  ces  entrées  comme  une  suite  de  sa  dignité, 
lit  comment  lo  pourrait-elle  être,  puisipie  les  i-ois  mêmes  n'y 
entrent  point  sans  ou  avoir  permission  par  des  Huiles  expresses 
émanées  du  Sainl-Siogo.' 

<<  J'ai  été  dix  à  douze  ans  aumônier  du  léu  roi.  et  je  ne  l'ai  vu 
entrer  (|uc  deux  fois  dans  des  couvents:  encore,  avec  de  grands 
inénagonients  do  sagesse  et  de  prudence  (I)  :  et  M.  do  Vaudrouil  y 
entre  1res  sou\ent.  et  veut  entrer,  tantôt  avec  dos  tommes,  tantôt 
avec  des  liommos.  olliciers  ou  autres,  ne  se  conloutanl  pas  de  voir 
e'  dentrotenir  les  religieuses  dans  les  parloirs,  mais  hien  dans  les 
cliai:>l>res  intérieures:  <l'où  il  arrive  do  grands  inconvénients  <pio 
je  \\v  puiN  oxplitpior  par  lettre. 

<i  Durant  le  dernier  hiver,  à  Montréal,  il  entrait  dans  leur 
ciui'ur.  pour  entendre  la  messe  plus  chaudement  au  milieu  des 
re!iy;ieuses.  Le  moindre  inconvénient  à  cela,  c'est  (piontro  un<' 
trop  grande  dissipation.  <pii  lait  tort  an  recnoillomont  dans  loipiol 
doivent  vivre  les  ('ponses  do  .Ic'sus-Chrisl.  '.«ela  onllo  l'esprit  <'t  lo 
CM'ur  de  (piohpies-unes  d'entre  elles... 

«  Je  supplie  le  (lonseil  do  l'airo  ('omprendro  à  M.  de  Vaudrouil 
«|uesi  c'est  à  lui,  en  cpialité  de  gonvernour  génc'ral.  de  gouverner 
lemporelloniont.  il  doit  laisser  à  l'i'vèfpio  lo  soin  do  gouverner  les 


(1)  On  lit  <laus  Vllislnirr  du  Cunaila.  \\iiv  te  Kiï'ic  Siig.iiil,  ilt'cotict  de  t.i 
Province  de  Paris  : 

"  La  Heine  d'l'".spnf.'ne  à  présent  M^'iiaiilc,  .lyaiit  iHé  pinir  ciitrei  dans  l'un 
de  nos  roiivents,  et  su  i|irit  était  l'Iieiire  du  sitenre,  se  donna  ta  patienre 
d'attendre  dans  t'é^ftise  i|iie  les  relij:ienx  l'ap|ietassent,  sans  s'en  plaindre  d'un 
petit  mut.  ■>  {lli.itoirr  lin  ('.iiiinilii.  Paris,  Itilit),  édilion  Truss.  p.  21.) 
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couvents  ot  les  coininiinaiités  relifjieiises  et  ecclésiasti(|ues  s|»ii'i- 
tuelleinent;  (lu'il  ne  doit  entrer  dans  les  couvents  (|ne  dans  des 
«•as  extraordinaires,  avec  la  permission  de  l'K^dise:  «pj'il  lU'  doit 
pas  perdre  de  vue  les  censures  <pie  le  concile  d(^  Trente  lance 
contre  ceux  qui  y  entrent  sans  |>ernnssion. 

<  J'ai  cru  |)endant  (pielfpic  temps  <|ue  je  pourrais  lui  (aire  l'aire 

toutes  ces   réilexious   par  M de  Vaudreuil;    mais    la   voyant 

marcher  de  l'air  d'une  dame  (jui  peut  tout  à  la  cour  (1).  et  à  <|ui 

(1)  Klle  m-  se  j;(''iiail  pas  d'i'crire  elle  nu'-mt'  ati  ministre  sur  les  affaires  caiia 
(lii'iiiies.  Je  lis  dans  un  de  ses  na>moires  :  u  11  serait  lion,  inoiisi'i^'iienr.  pour 
ui'i'iipcr  les  roinuM'S  et  les  lilli>s  d(>s  lialiitants,  (|iii  ne  font  rien  la  plupart  du 
t(Mn|)s,  et  |)()iir  le  liien  du  pays,  d'()l)li;.'i'r  i'lia(|uc  lialiitant  de  scincr  du  rlciuvrc 
et  d'eu  fournir  au  ma^'asiu  du  roi.  tuiis  les  ans,  certaine  quantité  (|u'uu 
paierait 

Klle  (jcril  encore  an  ministre,  le  2'.t  oct(d)rc  l"2i,  peu  de  temps  après  son 
retour  au  (ïauada  : 

"  J'ai  trouvi"'  M.  de  Vaudreuil  endetti'  de  1.'{,(KK»  francs  depuis  mon  (K-part, 
et  n'ai  pas  de  quoi  faire  venir  uos  provisions  pour  l'anui'-e  prochaine.  Les 
('■molumeuts  de  ce  ((ouvernemeut  ne  valent  pas  un  (nn\,  quoiqu<>  les  appointe- 
ments soient  consid('-raliles.  l'ne  maison  de  40  personnes;  um;  talile  de  11  cou- 
vers,  entretenue  toute  rann(''i!  soir  et  matin,  et  de  2'»  à  .'10  couverts  tous  les 
automues;  pour  plus  de  Kl.IMMI  francs  de  t;at,'es,  de  iiois  et  de  Idancjiissa^'e  : 
tous  ces  articles,  moiisei|.'neur,  consomment  liieu  le  revenu;  joint  à  une  noiu- 
lireuse  famille  (|ui  nous  coi\tc  encore  lieaucoiip...  » 

Klle  ajonle,  au  sujet  de  la  maison  (|iie  M.  de  Vaudreuil  a  fait  construire  à 
a  MontriJal  pour  le  t;ouveineur  : 

»  Je  vous  assure  iju'on  la  trouvera  plus  solidement  liàlie  que  n'est  le  pavillon 
du  cliàleau.  qui  vient  d'("tre  fait,  oi'i  loul  le  liois  qu'on  y  a  employé  est  pourri, 
et  les  planclies  de  mauvais  sapin,  (|ue  M.  Haiidot  sait  liieii  (|ui  ne  peut  jias 
durer  ici  un  liiver.  par  rapport  aux  ).'ra[)ius  (pie  les  hommes  portent  sous  leurs 
souliers  :  la  férure  en  est  infiimo  et  plus  j,'rossiére  que  n'est  celle  des  maisons 
des  paysans  en  France... 

I'  J'ai  trouvé,  ajoute-t-elle  encore,  la  vie  hii-n  enchérie  ici  depuis  mon  dé|)ai't. 
I,es  l)oulani,'ers  vendent  le  pain  cinq  sous  la  livre,  qui  ne  leur  revient  iiu'à 
18  deniers;  ainsi  du  reste,  (ie  pays  esta  présent  un  pays  de  Uohème.  Il  n'y  a 
pas  de  jour  qu'où  ne  vole  ;i  dix  endroits  au  moins  dans  cette  ville;  et  lorsipie 
les  voleurs  sont  pris  sur  le  fait,  ils  en  sont  (|iiilles  pour  rendre  ce  (pi'ils  ont  pris. 

Il  l'ersoii'ie  n'est  exempt.  Nous  avons  ici  un  coi'ps  de  (tardes,  une  sentinelle 


la  porte  du  fort  :  cela  n' 


i|ue  nous   ne   soyons   tous    les  jours 


vidés.  Les  voleurs  passent  par  la  basse  .'oiir,  qui  est  toute  ouverte.  Nomlire  de 
fainéants  de  la  campajiue  se  viennent  établir  dans  les  villes,  qui  n'ont  d'autres 
métier  i|ue  de  voler,  receler,  et  vendre  de  l'eaii-de-vie  aux  sau varies.  Le  défaut 
de  police  et  l'impunité  du  crime  font  ici  de  (jrands  désosdres  :  c'est  à  quoi  feu 
.M.  Hobert  aurait  remédiiî,  ce  qui  le  fait  aussi  rejfretter  généralement  de  tous 
les  lionnétes  gens...  » 


-    1(111 

tjii  110  reliiso  rien,  je  n'ai  |»iis  osé  le  l'aire.  Ces  réllcxiuiis  vieiidroiil 
mieux  par  la  voie  du  (Conseil...  > 

Colle  Icllro  do  M-''  do  Saiiil-Vallior  nous  ié\èle  un  sinfruliei*  état 
de  choses,  ol  dos  ahus  (|uo  les  ahsonoes  prolon^i'os  lio  révo(|ue 
avaient  sans  doute  ravoris(''s.  Ouol  oonlrasio  avco  la  n''|,'nlarilé 
édiliante  do  nos  communautés  d'aujourd'liui!  Ces  abus  étaient 
lellomont  enracinés,  (|no  dix  ans  plus  tard,  son  successeur 
M«|  l)()S(piot  avait,  lui  aussi,  à  s'en  plaindre.  Kcrivant  à  la  cour  au 
sujet  iW  SOS  relations  avec  le  jfouvorneur  ol  I  intendant.  M.M.  de 
ISeauliarnais  et  lloci|uart  : 

«    La  première  année  (|uo  j'arrivai  (1),  dil-il.  nous  trouvant 


Puis,  voM'Z  iMiiuni'  elle  sait  luiie  mousser  son  lils,  Vandroiiil-l<av:i^n:ii,  i{ui 
sera  uorniiii'  en  I'.'m,  trcnt)'  iins  plus  tanl.  ^uiiveriiriir  du  Ciiiiada  : 

I'  lt:iv:i;.'iial  prend  la  lilii'ilt',  iiioiis('i;.'iieiii'.  de  vous  pirseiitcr  nn  l'aiiol 
d'i'-corco  t'ii  solives,  a  la  iiiaiiirTe  >auvaj;i',  avt'c  les  avinms.  et  deux  airs  et 
deux  carquois,  qui  contieiiiibiit  près  de  deux  eeiits  llèelies  des  plus  belles  (|ue 
les  sauvages  fassent,  (domine  il  en  est  foil  aimé,  il  espère  rannée  prorhaine  les 
eu;.'a),'er  à  lui  anieuer  des  Itètes  rares  de  ce  pays.  Je  fais  adresser  le  caiiol  et 
les  llèelies  à  M.  l'ai'aud,  ordonnateur  i  Hoi-liefort,  comme  vous  me  l'avez 
ordonné,  p 


our  vous 


les  r 


lire  tenir. 


(1)  M"'  Dosijuet  écrivait  «ette  lettre  en  17.'ll.  Il  était  arri\.'  au  Canada  dans 
l'automne  de  t72l),  eoninie  coadjuteur  de  Mi'  de  Mornay,  qui  avait  sui'i'édé  à 

devint  évêque  de 


M"'  de  Saint-Valliei 


mais  qni   ne   vint  Jamais   au    pay? 


(Juéliei:  en  l".'l'»,  lors(|iic  M'"  de  Mornay  rési^'ua  son  siè^re;  mais  il  repassa  en 
Krunee  un  l'.'i'i,  et  donua  lui-même  sa  démission  eu  17JU,  n'ayant  passé  que 
quatre  années  en  tout,  eumme  évè(|ue,  au  (^in.-ida. 

C'est  le  seul  évè(|iie  que  nous  ayons  eu,  sous  l'ancien  réfrime,  qui  ne  fut  pas 
fra  lirai 
H( 


I    était    iieljie;    et   c'est    précisément    à    sa    qualité    «    d'ètranffer   au 
oyaiinie  »  que  M.M.   de  lieauliarnais  et  llocquart  altriliuaient  en   partie  son 


peu  de  sucrés  au  (Canada.  Kcrivant  à  la  cour  dans  l'automne  de  17.(5  : 

«  .Nous  sommes  persuadés,  disaient-ils,  que  .M"  l)os(|uet  n'a  eu  (jue  des 
intentions  pures  et  droites  pendant  le  temps  i|u'il  a  ^'ouveiné  l'Kglisc  du  Canada, 
Mais  il  a  eu  le  nialticur  (|uc  la  plus  ^'laude  partie  des  ecclésiastiques  et  les 
coniniuiiautés  rellirieiises  ont  refiardé  son  {.'ouverneiuenl  comme  trop  alisolu,  ce 
i|ui  a  éloiv'iié  la  coiiliaui'e  que  les  uns  et  les  autres  auraient  pu  avoir  en  lui. 

"  Peut-être   aussi   qu'étant   iiè   hors   du    ro\aiime,    les   peuples   n'ont    point 
.'iperçii  en  sa  pei'soiiue  des  sentiments  aiis-i  tendres  qu'aurait  pu  avoir  un  évê 
que  français,  coiuiiie  l'étaient  ses  prédécesseurs.  " 

M"  Dosqnet  lui-même  se  déclarait  .■  ètran;.'er.  ••  Av.int  de  donner  sa  démis 
sion,  il  demanilait  que  la  lour  •<  le  dédomma^'càt  du  bien  de  patrimoine  qu'il 
av.iit  été  o])lij;é  de  dépenser  pour  le  diocèse  de  (Juèliec,  en  lui  donnant  un 
liénèlice  é(iuivalent,  ou  (|uel(|ue  pension  asMirée  sur  des  bénéfices  ; 

«  .Si  la  cour  me  fait  cette  trràce,  dit  il,  elle  me  trouvera  toujours  disposé  .i 
employer  a  sou  service  ce  qu'elle  m'aura  donné  et  le  revenu  qui  me  resle  de 
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seuls  (uns  los  trois,  je  leur  parlai  du  lioniieur  <i du  Ktal  où  le  hoii 
ordre  réj^iiail.  \  colle  occasion,  je  leur  «lis  un  mot  des  entrées 
dans  les  couvenls.  des  désordres  <|n'elles  avaient  causés,  des 
ordonnances  des  rois,  des  (!anons.  des  Huiles  des  pa|ies  (|iii  les 
détendaient  sons  de  ^Mièves  peines;  cpic  j't'tais  persuade''  «pi'ils 
•'laient  trop  lidéles  serviteurs  du  roi  pour  n(»  pas  suivre  mvs  ordres, 
et  tro|>  l)o;is  clir('>',iiM)s  pour  ne  pas  se  soumettre  aux  lois  de 
rKj^iise.  même  de  disciplim\  lorsipTelles  sont  remues  par  toute  la 
France,  comme  celles-ci  le  sont.  Je  ]ouv  lis  lire  c(>s  onhmnances  et 
les  Canons,  en  leur  disant  (|ue  je  les  laissais  les  maîtres  de  prendre 
le  parti  cpTils  voudraient;  (pie.  «pioicpie  jc!  ne  puisse  pas  en  cons- 
cience leur  |)ermettre  sans  raisons  ces  sortes  d'entri-es.  je  pouvais 
néanmoitis  les  toli'rer  plutôt  (pie  de  donii(>r  lieu  à  nu  plus  -irand 
mal.  (pii  serait  de  nous  hroiiilier  enseinlile  et  de  nous  diviser. 

*  Ils  m'objeclèrent  l'iisa;^!'  de  ce  pays-ci.  Je  leur  dis  (pie 
.M.  l'évtvpie  det'iinl  (Saiiit-\  allien  p(>riii(>ltail  ou  dt-léndait  ces 
entrées,  selon  (pi'il  était  bien  ou  mal  avec  les  puissances  :  ce  (pii 
iKisail  un  mauvais  ellét  dans  lesprit  des  peu()les  (I  i:  (|u"une  rèf:le 

imm  liien.  Je  nre\plii|iii>  :  éjaiil  né  étiaii;.'i'r,  ji-  si'iais  peiit-i'lri'  iiiDins  siispecM 
(|u'iin  l'rani.'iiis  pour  quelipies  né.'ociations  sccréli's  dans  (lillérents  pays  ;  cl  je 
ini!  Ilatle  i|n'avci'  ti'S  iii>li'iii-ti(ins  qn'uii  (ne  ilmiiM'rail,  je  pniirrais  réussir.    > 

On  t'a  l'ait  nailrc  à  l.ilte  :  e'i>st  évidiMnineiit  une  erreur.  I.iirsi|ii'il  naquit, 
eu  l()*JI,  il  y  vivait  lou;.'li-inps  déjà  (|ue  ei-lte  vitli-  appartenait  .1  la  i<'rani-(!.  et 
()ui'  l,(iuis  NtV  avail  inc'iu|)(iré  ,1  smi  rovauini'  l'cite  parlie  des  {•"l.iiitlres 
appelée  la  l'"la(iilre  Ir.iiiraise.  .N'esl-cu  pas  plulùl  à  l.ié;.'c  (l.iiii-h  i|ue  naquit 
M"'  DosqueC?  On  le  voit,  en  cllel,  se  diri^-er  la,  rliaque  fuis  pi'il  pa>M'  <lu 
Danada  en  Krani'e.  Du  nmiiis,  .M.  Kai'.lon  dit  l'xpri'sséiui'iil  qu'<l  <  si  "  né  au 
diocèse  de  Liéfie,  dans  les  l',i_\s-H,is.    ■  (\'ir  ilr  lu  S'iiir  Uinniinii  .  I.  Il,  p.  ■iHi). 

(I)  Heinari|noiis  ec  ju^enient  de  M*'  Dosquri  sur  smi  pi-é(ié('t'ss(>nr  :  un  ne 
pi'Ut  supposer  ipi'il  le  portait  .1  ta  lé^'ére.  I.e  prél.it,  d'ailleurs,  pouvait  parler 
lion  seulement  d'après  les  autres,  mais  d'après  ce  qu'il  av.iil  vu  et  eii!eiii|ii 
lui-nu''(ne;  ear,  av.iul  de  \euir  au  t^anaila  eoinuic  évéqiie,  eu  17211,  il  y  .iv.iil 
demeuré  deux  ans,  de  ITil  à  l'it,  l'oiiiiue  >iinple  piètre,  metiilire  de  la  Sueièii'; 
de  Saint  Sulpiee,  eli,ir;,'è  de  la  direclioii  des  Sieiir.^  de  la  (;oii;,'rè-;itiou  a  .Miui- 
Irè.il,  Il  .avait  doue  eonilU  M"  de  Siiiil  Valiier;  et  c'est  après  l'avoir  vu  a 
l'ienvre.  qu'il  écrit  celle  réllexioii  sévère  :  ■.  Il  periuctUit  ou  dél'endait  ces 
entrées  dans  les  couvents  (qu'il  rejfardait  pourl.iiit  coinnie  si  pernicieuses)  selo(( 
ifu'it  était  liien  ou  mal  avec  les  puissances  :  ce  qui  faisait  un  mauvais  elTet  dans 
l'esprit  des  peuples.  •> 

La  vénérable  .Marie  de  l'IocarnutioD,  jugeant  M«'  de  Laval,  nous  présente  un 
liomme  d'un  autre  caractère  : 

"  Il  ne  sait  dit-elle,  ce  que  c'est  que  respect  iiumain.   Il  e>l  pour  dire  la 


-  loi  - 

suivie  t'tjiit  loiijoiirs  lo  moillciir:  (|iio  <railloiirs  jo  iic  pourrais 
soullVir  ce  i|iii  s'est  l'ait  aulrcfois.  (|iio  des  rcli^'ioiiscs.  au  f^rand 
s(*at)(ial(>  (lu  |>ul)li(*.  allassent  au  château  ou  à  l'iuleudaiice.  à  des 
parties  de  diner  ou  de  souper...  (  I).  • 

l.e  in((l  de  M-""  de  Saiul-Vallier  à  l'adresse  de  M'""  de  Vaudreuil. 
coniuïe  aussi  ceux  (pie  j'ai  di'jà  citi's  de  MM.  de  Hauiesay  et  Uiverin. 
au  chapitre  précédent,  tout  voir  (pie  cetl(>  leiuuu'  [torlail  oitdtra^^e 
ù  hou  nonihrc  de  personnes  au  T.anada.  Mn  ne  pouvait  pardonner 
à  une  Canadienne.  lU'e  dans  le  |)avs.  d'être  parvenue  |)ar  ses 
talents  et  son  mérite,  ainsi  (pu*  par  la  |)rotecii()n  de  M.  de  Uenon- 
ville.  à  un  si  haut  dej^ré  de  l'ortiine.  La  jalousie  n'a-t-elle  pas 
toujours  été  une  des  planl(»s  favorites  du  terroir  canadien? 

I^a  nianpiise  de  Vaudreuil.  (pii  avait  (piillé  l(>  (Canada  en  17()<.K 
n'y  revint  (]u"en  ll'i'i;  el.  dès  l'ainK'e  siiivanle.  M"""  de  Saint- 
Vallier,  ('crivant  au  ministre,  avait  à  m»  plaindre  d'elle,  comme  il 
avait  fait  (piehpies  années  auparavant  de  son  mari  : 

.  .M""'  la  manpiise  de  Vaudreuil.  dit-il,  a  usurpé  le  droit, 
depuis  un  an,  de  l'aire  entrer  toutes  les  t'emmes  de  sa  suite  et  de  sa 
compafj;nie  dans  les  couvents  de  relij^ieux...  Le  commissaire  des 
Itécollets,  (pii  sait  hien  «pie  la  chose  n'est  pas  permise,  le  soiiHre 
avec  pein(>.  comme  il  nu'  l'a  dit  plusieurs  lois;  mais  il  n'ose  l'ain; 
fermer  les  portes,  de  peur  de  se  hrouiller  toul-à-fait  avec  la 
gouvernante...  » 


.\IV 


.M^'f  m  S.vi.m-Valliku  kp  Vaiuhkii!,  isiiile).  —  Lks  i.M.ML>rrKs 
•  i;(:(:i.KsiASTi(.iLKS. 

(i'esl  ainsi  (pie  M-'  de  Sainl-Vallier  veillait  avec  un  soin  jaloux 


vi'rité  à  tout  le  intiiidf.  et  il  la  ciit  lilireinciit  ilaiis  les  rfiicoiitrcs.  Il  fallait  iri 
nii  liuniinc  i]o.  relie  forrc...  Noire  pn''lat,  ajoute  l<'llt'.  est  Irrs  z/'lé  et  iiillcxihlc. 
7,c|i'  pour  faiif  idisi'iver  tout  c-c  (jiril  iroil  di'voir  aujinii'iiter  la  (.■loin;  df  Iticii, 
»'t  iunf\il)lc  pour  lie  point  (•('■dcr  en  «•••  ipii  y  est  conlraiiT.  Je  n'ai  point  fiirnre 
vu  personne  tenir  si  ferme  (pie  lui  eu  ces  deux  points.  »  (/.ct/cci  df  Marir  df 
nnrarnitliiin,  tnlit.  Hicliandeau,  t.  Il,  pa^-es  138  et  U'H). 
il)  Lettre  de  Me  Dos(jnet  au  mini«lre.  Québec,  i  septembre  ITM. 
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I. 


sur  toul  ce  (|iii  iiilc'ressait  riiomieiir  de  ses  <oriiiiiiinaiit(''s  ilj.  il 
ne  iiian(|iiail  pas  non  |)ltis  de  sauvcjiardcr  autant  (pic  (tossildo  les 
iuwuunih's  ('ccl(''siasti(pu»s.  Je  citerai  deux  ou  (rois  laits  ipii  curent 
lieu  de  son  temps  |)our  nionlrcr  (piellc  était  à  celte  (''po(pic  la 
position  du  cIci'^m'  par  rapport  aux  taxes  unniicipalcs.  aux  corvc'cs. 
aux  Iriliunaux  civils. 

Nous  sommes  en  17(17  :  il  y  a  juste  un  sii'clc  (pie  (^Mu'hec  est 
lond(''.  (Ir.  il  parait  (pi'à  cette  date  les  lialiilanls  do  la  campai^ne 
arrivant  en  ville  la  nuit  (i).  au  lieu  daller  se  retirera  l'aulter^c. 
laisaicnt  un  Ixiu  l'eu  sur  la  jiivve  pour  se  n'cliaiiHer.  eu  attendant 
le  joiir.  Heureux  temps!  hcui'cuscs  iiKcurs!  Il  n'y  avait  (piiiii 
danj,'er  dans  celle  prati(pie  lout-à-rait  patriarcale,  celui  de  mettre 
le  l'eu  aux  maisons  de  la  Basse-Ville.  Ies(pielles  ('taieiit  toutes 
«  coiiverles  de  hanleaux.  »  Mais  le  danj^er  était  si  <iiand  ipie  le 
Conseil  Supt'M'ieur  crut  (lev(»ir  s'en  occuper.  (>t  delendil.  sous  peine 
damende.  «  d'allumer  aucuns  jeux  sur  la  ijirve  ».  Puis,  aliu  (pie 
la  ville  ne  fût  pas  |iris(>  au  (I('>pourvu.  en  cas  d'incendie,  il  ordonna 
de  l'aire  Caire  cent  S(;eaiix  de  cuir  et.  pour  les  payer,  de  [ivclever 

(1)  Vnii'i  i|ii('ll('s  (''talent  tes  l'Dinniiiiiaiiir's  ilii  (>,'in.'iil.i,  du  li'iii|i>  dp  W"'  de 
Saiiil-V.illicr,  avec  la  date  do  leur  l'oiidatioti  : 

A  .Montiral,  l'Ilùtct-ItitMi  de  Sairil-Jos('[ili.  IfiCilt.  (l':ilils  ,t  Onlmniinii-rs,  t.  I. 
;i.  I>((,  Ai/rpiiiriil  ilii  rni  sur  Irlahlistniii'iil  ilrs  n'ii^iiiiseï  HnsiiitalitTix  ilr 
.\fiiuln'iil):  —  les  S(i>iirs  d(3  la  (;ot);.'r('';;aliiin  de  Notre  Daine,  1671.  {Iliiil.,  p.  Ct'.t, 
l.i'llrrs  /)(l^'»l/(•s  ihi  rni  ifiii  iipprniiii'iil  rrliihlissiiiniit  «/rx  Siviiri  dr  In  ('.nmirr- 
iinliiiii  tir  ]fi)iilrriil):  —  le  séminaire  de  McintriMl,  1(177.  (Ihiil.,  p.  ",t|,  lUnlilissr 
niriil  iriin  srmiiiiiirr  ilniis  iilr  dr  Mniilrrnl) :  —  l'lli'ipit:(l-(ién(''ral,  d'abord  les 
livres  Cliaron,  plus  tard  (l7V7l  les  Sieiirs  (irises,  1718.  (  llii'l.,  p.  .'iSi),  Lrllrrs.  ilr 
r>iiilirniiilitin  dr  illi'ijiitdl-lirnrrdl  rlnlili  n  Mniiirrnl). 

Anx  Trois-Riviéres,  l'ILipital,  I7(ti.  {Ihiil..  p.  -JSS,  ÈlnUlix^rmcni  d'nu  /i.  inln} 


T, 


mis  litnrrr 


sj. 


A  (Jnéliee,  les  J(''siiites,  il)2'»  (date  de  leur  arrivée),  Kl,'!.";  (date  de  la  fomlation 
dn  (Mllè;;e);  —  les  l'rsulines,  Kl.W;  —  l'lli'it<d-l)ien.  UVM ,  —  le  séminaire  de 
(Jnéliee,  K'iO.'l  (Edils  ri  Ordiiiiiiniirrs.  [.  I.  p.  ;t.'(,  Hlnhlisseiueiil  du  srininairr  dr 
(Jiirhrr):  —  rilùpilal-liénéral,  UWi.  (lUid..  p.  i71,  Vrnnissinii  iln  rni  d'rinlilir 
un  lli'ijtitiil-llriirnil  ii  Qnriirr). 

(i)  Une  traverse  réjjiiliére  du  tlenve  devant  (Juéliee  parait  avoir  cuinnieneé 
\t'rs  1721  MM.  de  Vandrenil  et  Itéjroii  éi-rivent  an  ministre  le  17  octobre  de  cette 
année  «  ((ii'ils  ont  remis  an  sienr  L.iiiiniillier  (de  Hoiscl  lir)  le  brevet  de  Sa 
Majesté,  portant  privilé;:e  excinsit  pendant  dix  années  d'élaldir  des  moulins  a 
liateau  sur  le  Meuve  Saint-Laurent  au   devant  de  Québec,  et  ipi'ils  rendront 

coniptP  du  sn "'s  de  cette  entreprise.  ■>  .\nparavant,  on  traver.ait  le  llenve  en 

simple  canot. 


-   litV  — 

iiiu'  taxe  sur  les  cliciiiiiit'os,  «  sans  cxcoption  do  porsomic.  »  On 
prolila  (lo  l'occasion  ponr  taire  rcparcr  «  l'escalier  par  o(i  l'on 
monte  <le  la  Masse  à  la  llaiile-Ville.  an  liant  (hnpiel  sera  mis  une 
harrière,  oîi  l(^  passai>e  no  sera  (pie  de  la  laryenr  d'un  homme, 
ponr  cinpôclior  les  heslianx  de  le  i;àter.  » 

l^es  coiil  sceaux  de  cuir.  «   manpiés  d'une  Heur  de  lis  (1).  » 
dcvaionl  olre  dé|ios(''s  ><  \\u\i\  an  cliàtean  S'-Louis.  \iiii;l  an  Palais(i). 


(1)  Tdiit,  à  l'cUc  i'|ioi(m',  ii.iliii't'lleiiit'iil,  t'hiil  aux  lloncs  de  l\s  :  «  Nous  vous 
l)ii((ti>  lit'  iiiiiin  ciiMiver  (les  hi|iiSMMi('S  aux  lli'iii-i  de  l\s  |iiiui'  la  siillc  ilu  (liniscil 
tl  celle  lie  la  piéviplé...  I"l  iiu'iiie,  s'il  élail  |ll)^sil)le,  le  iiiuli'ail,  ilu  iiii  en  ^'lariil 
poiir  iDi'lli'u  Mil'  la  l'hoiiiiiiée  ih;  la  salle  ilu  (ioiiscil.  Lu  jneinier  liiliiiiial  île  la 
Ndiivelle  {'"raiice  ose  i's|iéiei'  eelle  laveur  île  si):i  siuiveraiii...  >.  (Lellie  île  lieau 
liariial>  et  Diipiiy  au  iiiiiiislie.  ■Il)  oetoiiie  I7:2ii'. 

(le  iiorti'.iil  lut  eu\i>_\é.  on  ell'et.  i|ueli|ues  auiiécs  plus  lai'l  :  •■  Nous  avous 
lei.u,  éciiveul  au  niiui>lio  .MM.  île  Heauliaiiiais  et  ll(>ii|iiaii,  p.ir  le  Urrus  le 
porliail  (le  Sa  .Maje>lé,  i|u'l';ilo  a  liieii  voulu  aeeoi'ilei'  |iouf  le  (loiiM'il  Supérieur. 
.Noms  l'avons  l'ail  plat  er  dans  reiidroil  \o  plus  conveiialile  de  la  salle  du 
(;iui>eil;  et  il  a  été  ariété  pai  une  déliliératioii  i|u'ii  eu  serait,  fait  de  très 
liuuildes    reuiereieiiieuls    à    Sa    Majesté.  .  »  (Lettre   de  M.M.  de  Iteatiliarnais  et, 


oi'i|uarl  au  uiiiiistre,  •*>  or 


I.   i  7:1:1 


lui  ITio,  M.  (;iiaus<ei.'ros  ilr  Lér\ ,  in^:éuieur  de  la  l'niiiuie,  avait  l'ait  mollre 
les  ariiies  rovales  au\  priuiipau\  édiliees  pulilies  :  ■■  .\\.iut  reiuaripié,  éerit-il 
au  luiui^t^e,  que  les  armes  de  Sa  .Majeslé  n'élaienl  eu  ain'iiii  endroil  dans  eette 
eidoiiie,  et  iiu'un  a\ait  ouldié  de  les  inetlie  au  dessus  des  porles  des  li.ilinu'iits 
ri  loris  de  Sa  .Majesté,  je  les  ai  lait  taire  couipleles  |)ar  uu  seiilpt'U!-,  et  les  ai 
lail  plieer  au-de>sus  des  priinipales  poiles,  savoir  au  l'JK'ileau  Siiut-Louis,  au 


l'ai 


lis,  uia''asius.  cas 


crues,   lorl  de  C.liiuild 


\,  cnrns  ili 


il"S,  prisous  I 


t  salle 


d'audience  (\r>  villes  de  Muutiéal  el   des   Trois  Ilivieres 

"  J'en  leiai  |ilacer  iloréiiavaul  aux  porles  des  villes  et  a  tous  les  li.'iliinents 
nouveaux  i|ueje  terai  l'aire,  suivant  ru>a}.'e  ((lie  les  iu^:éuieurs  pratiquent  aux 
places  de  Kraiice...  n 

(2)  I.,e  palais  de  l'iiilendanl.  Il  \  a  dans  une  lettie  de  \\.  lloei|uarl  des  détails 
lutén  ssaiils  sur  ce  p.ilais.  M.  Variii.  contrôleur  de  la  marine,  aurait  voulu  s'\ 
lo^'er  avei'  sa  raillille  :  riiileiidaiil  écii|  mu  miiiislre  qu'il  ne  peut  lui  donner 
i|u'une  clianilire  : 

"  11  se  Iroinera,  dit  il.  .111  second  éla;;e  ilii  [)alais,  une  l'Iianilire,  aM'c  peu  de 
dépeu>e,  propre  pour  y  étaldir  le  bureau  ilii  conln'de,  et  arian^ier  tous  les 
re.::i>-lies  et  p;i|iiers.  (let  arraii;,'euiL'ut  est  liés  cou\eiialde  au  liicui  du  service  du 
roi;  mais  il  n'esl  pas  possilde  (pie  le  »ienr  Naiiii  puisse  vuir  s"v  étaldir  et  \ 
lo;;er  avec  sa  feiunie,  sou  doinestiipie  el  la  famille  qui  pourra  lui  venir. 

"  Le  re/.-de-chaiissée  du  palais,  du  ci'ité  de  l'eau,  consiste  en  caves  et  salles 
voûtées,  dont  partie  est  employée  pour  îles  l'uisines,  oflices,  l'aves  pour 
léjfuuu's  et  à  vin.  et  du  enté  du   nord-esl,  eu  trois  voùles  où  sont  les  archives. 


e  premier  étajre  e; 


vaste,  a  la  vérité:  tuais  le  vestiliule,  la  L'raude  salle 


d'eutrér  e|   l'iipparteunuit  où  je  lo;:e  au  s-udoiiest,  ne  pciisenl   pas  se  diviser. 


-  i(i;. 
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JKilinienls 
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vino|  clic/  les  IVtos  Jésiiilos,  vinj^'t  chez  M.  François  llazciir  (1). 
et  vingt  chez  M.  Fi'uncois  Aubcrt  (i).  • 

Du  ei'iti''  du  nord-est,  sont  les  juridictions  e^  salles  des  parties,  et  les  bureaux 
des  coininis  de  rinlcinlance  et  de  mon  :M'cr(''taire. 

Il  Le  second  élaj.'e,  si  on  excepte  la  cliapidle,  n'est  propre  que  pour  y  loper 
des  d(iiiiesti(|iies,  pour  y  inellre  un  ^'arde  nienl)lt>.  J'y  ai  seulement  une 
l'Iiamlire  de  léserve,  et  mon  secnHaire  la  sienne.  Le  reste  est  en  passage  et 
occupé  par  troi.s  e.scaliers.  De  plus,  la  partie  dn  nord-est  est  tellenicut  exposée 
au  vent,  à  la  |duie  et  à  la  pimdieiie  (|ii'elle  est  inlialiilalde  pour  l'hiver. 

«  La  relation  nécessaire  d'alTaire^^  ipie  j'ai  avec  M.  V.iriu,  surtout  pendant 
l'automne,  m'a  fait  priver  avec  plaisir  d'un  (-.iliiriet  atteuaut  ma  cliamlire,  pour 
la  facilité  du  service,  et  il  peut  y  ai'ranj.'er.  ou  dans  une  autre  ijue  je  ferai 
disposer,  ses  registres  et  ji.ipiers...  »  (Lettre  de  .M.  lloC(|ii:!;'t  au  ministre. 
N  oit.  IT.'I'O. 

(Ij  II  La  maison  du  sieur  llazenr,  (|iii  est  la  plus  lielle  de  la  liasse-Ville,  et 
.111  milieu  de  la  place  Hoyale,  faisant  face  an  port,  où  se  font  les  déliarcjne- 
ments.  et  à  la  vue  de  l'église  et  des  rues  (|ui  rendent  dans  la  m(''me  pl.ice...  » 
(Lettre  de  (Jliaiii|iij,'iiy  au  minislre,  lo  octobre  1700).  —  Voir  Henri  ilr 
BiTuirrrs.  p.  7.'t. 

Cette  maison  élail  sur  la  rue  Noire-Dame,  (|iii  courait  '■  depuis  la  lin  de  la 
rue  du  S.iiill  ao-.MalcInt  jiisipi'a  l'église  de  l.i  Hasse  Ville.  "  ( Hri-iiiscmi:il  ilr  In 
lillr  lie  (Jni'lirr  pniir  I7I<>,  |iuMir  p.ir  ra!)lié  Louis  Keaiidet).  (luire  le 
eonseillei  lla/.eiir,  trois  autres  cnnseillers  av.iieni  leurs  résideiii'es  sur  celte  rue  ; 
.Martin  Cliéron.  Kraiii.-oisMalliieii  .Martin  de  Liiio.  et  Charles  .Mac.irt. 

Fraiii.'ois  llazeur,  iiiarcliand,  origin.iire  de  Tours.  Ijeaii  frère  de  l'alihé  Ltuiis 
.'sonmande.  et  père  des  deiu  aldiés  lla/.eiir,  nioiiiut  le  ."td  juin  I7(W,  deux  mois 
enxiron  .iprés  M-^''  de  Laval,  il  fui  reiM|ilacé  (|iieli|iies  années  plus  tard  an 
(Conseil  Supérieur  par  s(Ui  lils  Je.in  Fr.inçois.  Celui  ci,  gendre  du  conseiller  de 
Lino,  était  "  avocat  au  l'.irlemeiit  de  l'aris  «.  et  eonliuua  à  résider  dans  la 
inaisiui  de  siui  père  a  la  Masse  Ville.  Voici  ce  (]ue  je  lis  dans  une  lettre  de 
MM.  (le  V.indreiiil  et  Haudot  au  ministre,  en  date  du  IV  iiovemhre  I7<I8  ; 

Il  Le  sieur  liazenr,  eoiiseiller  an  j.'rand  (iouseil  Supérieur  de  celle  \ille,  est 
mort  cet  été,  regretté  de  tout  le  imuide  à  cause  ih'  son  mérite,  de  sa  vertu  et  de 
s;i  droiture.  Il  .1  laissé  un  lils  (|iii  est   avocil  an  l'.irlemenl  de  l'.iris,  ipii  rem 
plira  sa  place,  si  \ous  a\('/.  la  honte  de  lui  accorder  cette  gr.ice.  Il  s'en  rendra 
Ions  les  j(Mirs  plus  digue  par  S(ni  application  et  son  étude,  l'ernietleznoiis  de 

vous  représenter  (|n'eu  celle  o isi(Ui  les  services  du  père  d(ii\eut  V(Uis  engager 

a  procurer  au  lils  cette  pl.ice  de  la  hmilé  de  Sa  Majesté.  •< 

Jean-FraïK.'ois  lla/.eur  avait  vingt  huit  .ins,  .-i  la  mort  de  sou  père,  et  venait 
d'épouser  C,lllle|•ill(^  de  Liiio.  Il  avait  étudié  a  l'aris;  et  c'es!  prohaldemucnt  .1 
son  .sujet  i|ne  M"'  de  Laval  écrivait  à  M.  Tremhlay  en  Iti'.l.'i  : 

«  .M.  lla/.eur  m'a  dit  (|n'il  mande  ahMtliinient  son  lils  cette  année.  Il  lait  très 
hien  :  ses  alTaires  ne  sont  jias  en  état  de  faire  une  si  grosse  dépense.  (Juand  il 
sera  venu,  on  veri'a  ce  (|u'il  y  aura  .à  faire  pour  lui,  par  la  connaissance  que 
l'on  en  aura.  On  en  jugera  mieux.  •) 

(2)  Kncore  un  conseiller  du  Conseil  Supérieur,  Il  ilenieiirail  rue  du  Saiilt  au- 


Ltmis  (À)iiillai'(l  do  l'Kpinay.  proniroiii'  du  roi  à  la  prévùU',  lut 
cliarjié  de  |)i'('' parer  un  rolo  du  nondtio  de:,  iiiaisons  ot  des  clio- 
uiiiiées  (I),  et  pour  cela  d(>  se  traus|)()rter  [)arlout  à  donuciie.  Le 
rôle,  «  ai'rèlé  au  Conseil,  »  lui  «  délivre'"  au  couiniis  |{eri,'eroii,  » 
cliarj;é  do  faire  le  recouvreuioul  de  la  taxe.  Il  y  avait  dans  toute  la 
ville  «  six  cent  soixante  et  une  rlieuiiu(''Os.  non  comijrisos  celles  du 
C-liàtoau.  du  Palais,  des  Pères  IlécoUets  et  de  rilotel-Dicu,  »  les- 
(|uollos  se  trouvaient  sans  doute  exein[»tos. 


Matelot  :  ct'tlp  iiic  était  à  l'clte  rpoque  la  plus  p(i|mii'iiso  di'  Uiiébi'i"  ;  un  n'y 
comptait  pas  moins  de  78  familles  on  fenx  en  ITItt. 

François  Aiiliert  de  la  (^lienayp,  sieur  de  Mille  V.n-lie.  était  tils  de  Charles 
Aniiert  île  la  CJienaje,  l'aneicn  ('(unniis  j.'énéral  de  la  (•ompaj.'iiie  des  Indes 
Oecidont.iles,  mort  en  1702.  Il  était  allié  aux  principales  familles  du  pays  et 
eu  partii'ulier  aux  Jnclierean  et  aux  Le  (îardenr.  Voici  ce  qu'écrivait  de  lui 
l'intendant  Heanliarnais,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  père  : 

('  M.  de  la  dlienaye,  (pi  e^t  mort  depuis  (jnelqin'S  joins,  fort  regretté  pour  le 
liien  qu'il  a  l'ait  en  ce  jiavs,  laisse  une  cliarire  de  conseiller  au  (lonseil  Supérieur 
di'  Quéliei',  qiie  je  prends  la  iiherlé  de  vous  demander  pour  le  sieur  Aiiliert. 
son  lils  aine,  (jui  est  nu  parfait  lionnèle  homme,  ce  qu'il  a  fuit  connaitre  eu 
remettant  à  nu  de  ses  fiéres,  ipie  son  père  a\uit  désliérité,  le  hii'u  qui  doit  lui 
revenir  par  son  [iartaj,'e...  d  (Lettre  de  M.  de  heanliarnais  an  mi.iisire,  Il  nov. 
1702). 


(1)  1. 


isemeut  île  I7lt> 


Om' 


<h 


f;i 


milles  ou 


feux    :   quelques   maisons  av.iieni   >,ins  doute   plus  d'une  clieni 


\i 


le 


noms  di's  rues  ou  quartiers  qui  e\i>taienl 


■Ile  epiiip 


Itiie  Saint  Louis 


<lejinis  le  fi 
Jardin> 


Il  ju 


(|ue  l'hez  M.  d'Ai'ti^'n\  ;  rue  le  long  du  jardin  ilu  fort;  rue  des 


lepuis  les  Jésuites  en  montant  jusipi  à  la  rue  Saint-Louis:  rue  >ainte- 
Aiine.  depuis  la  place  d'armes  (|ui  est  vis-à  vis  la  toui'  hastiounée  prés  le  jardin 
des  Jésiiiti's  jiisi|n';'i  la  placi>  devant  le  fort  an  coin  du  mur  du  jardin  des 
l'I'.  Kécollels;  petite  rue  depuis  la  place  du  foi't  jusi|u'an  cimetière  ipii  joint 
au  preshytère  (rue  du  Trésor);  rue  de  Ituade,  liornée  d'uu  liout  par  la  plai'o 
(]ui  est  devant  la  catliédr.ile  et  les  Jésuites,  et  de  l'autre  par  celh'  ipii  est 
devant  l'évèclié;  rue  ipii  prend  depuis  la  l)onlam.'erie  du  Séminaire  jus(|u'au\ 
remparts  et  rue  Saint  Joseph  (rue  Sainted''ainille  el  rue  (iarne.iu);  rue  (lonill.n  d, 
depuis  la  maison  de  Hidieville  jiisiprau  cimetière  de  l'Ilolel-Dieu  ;  rue  des 
l'auvres,  depuis  le  >;raDd  portail  de  la  cathédrale  jusqu'il   la  porte  de  la  ville; 

rue  S.iint  Jean,   depuis  I lin  du  jardin  des  |>  luvres  de  l'Hôtel  Dieu  jus(]u'aux 

fortilications;  fanhourj,'  Saiiit-.Nicolas  ou  ipiartier  du  l'alais;  rue  du  Sanll  an- 
Matelot;  rue  de  la  .Monta^'iip,  depuis  I;i  porte  de  l'évèclié  jusi|u'au  jardin  de 
M.  de  Lino;  rue  .Ncdre  Dame,  depuis  hi  lin  di-  l,i  rue  du  Saiilt  ai>-Matelol  jusqu'à 
ré(,'lise  de  la  liasse  Ville;  rue  de  Meulles  et  (lliiniplain,  il  mis  le  haut  de 
l'escalier  jusqu'au  liout  du  Ca|i-an-Diamant  ;   rue  du   Ciiil-de-Sac  ;   rue  Sous-le- 


Fort;  Petite  lUvière,  depuis  l'Ili'qiital  (li' 


jusqu'à  la  maison  de  Dion.  » 


les- 


-  io7  _ 

Mais  la  maison  de  révèiiiio  no  r«'>iait  pas  :  ollo  se  trouvait  sur  lo 
rôle,  aussi  bien  «[ue  le  Séminaire,  les  l'rsulines.  les  Jésuites. 

On  n  attendit  |)as.  à  lévèclié.  (|ne  le  commis  se  présenfilt  pour 
prélever  la  taxe.  Kn  Taltsence  de  l'c'vèipic  —  alors  en  .\n<,deterre 
—  son  proeureur  M.  Ktienne  Le  Vallet  (  I).  <.  prêtre,  chanoine  de 
lépjlise  cathédrale.  »  adressa  une  reipièle  à  l'intendant  Handot(ii), 
et  celui-ci  la  référa  an  Conseil.  Dans  celte  requête.  M.  Le  Vallet 
«  convient  (piil  est  très  utile  pour  toute  celte  ville  (pi'il  y  ait  des 
sceaux  et  autres  iustrtnnents  nécessaires  pour  ohvier  et  remédier 
aux  accidents  du  Ion.  »  Lévétpie  u  ne  rotuse  pas,  dit-il.  de 
contriliuer  de  sa  pari  à  une  si  bonne  œuvre,  pourvu  ipi'il  paraisse 
(|u'il  le  l'ait  de  sa  pure,  bonne  et  Iranche  volontc's  et  sans  y  avoir 
été  ol»lii,'é  en  vertu  d'arrêts  ou  ordotniances.  »  M.  Le  Vallet 
demandait  «  à  M.  rintendant  d'ordonner  ou  l'aire  ordonner  par  le 
Conseil  que  le  palais  épiscopal  lût  rayé  de  dessus  le  rôle  de  taxe 


(1)  M.  Lp  V;il!('t  J'tait  oii^'inaiic  de  Lisiciix,  on  .Normandie,  et  vint  au  Cauada 
en  ICi'Ji.  (;'e»t  lui  ijui,  durani  les  loM;,'ues  aiisonces  de  l'ovôiiue  en  Fraure, 
adniiuistrail  les  alTaires  tenipurelles  de  l'évèclié.  Itenlré  ;i  l'aris.  ajifès  sa  capti- 
vilé  en  Anj;leteiTe,  Vl""^  de  SaiutVallIer  lui  lit  mander  d'aiiei-  le  rejoindio,  et 
tous  (leu\  se  rendirent  à  l'aliliaxe  de  Héneveut.  Ils  _\  l'iiient  atteints  de  lièvres 
ixiniiu'euses,  et  M.  Le  Vallet  en  inoniut  au  eoniuieueenient  de  ill'i. 

(2)  M.  Haudot  fut  intendant  du  (lanada,  de  iTil.'i  à  17H.  avei-  sou  lils  |)Our 
adjoint.  Voici  ee  (|in'  M.  Trendilav  écri\ait  à  leur  sujet  à  M"  de  I^aval  : 
i<  M.  ttaudot.  votre  nouvel  iiitcndaut,  eoujoluteuient  avi-c  M.  son  lils,  nous 
parait  un  bon  uiairiNtiat,  i|ui  pourra  donner  (pndipie  fiirnie  à  la  justiee  (pii 
s'exeree  au  Conseil  Souverain  et  ailleui's.  Il  passe  à  l'aris  pour  un  lnui  juj-'e  et 
liien  éclairé.  Tout  ee  que  nous  eraijiuons  de  lui,  c'est  ipie  ses  all'aires  étant 
mauvaises  en  France,  il  ni>  se  laisse  aller  à  ce  qu'on  lui  pnqioseia  d'avantafçeux 
jiour  ses  intérêts,  dépendant  nous  devons  espérer  qu'étant  éclairé,  il  ne  pren- 
dra pas  de  mauvais  parti,  et  qin'  s'il  est  oldij;é  ilf  iiluiiirr  un  iicii.  lu  pimlf,  il 
tâchera  à  ne  pas  ia  faire  crier.  Nous  avons  vu  .M.  sou  lils,  ipii  parait  sage, 
parle  peu,  et  a  beaucoup  de  respect  pour  M.  son  père,  i|iii  le  mérite  bien,  n 

M.  'l'reuiblav  ajoutait,  au  -^nji't  des  di'ux  intendants  ([ni  avaient  précédé  : 
«  Ou  nous  a  appiis  i|ue  M.  de  (;iiam|ii>;ny  gagnait  par  an  plus  de  2."). (1(1(1  fraiirs 
sur  les  marcbaudises  qu'il  faisait  venir  sous  le  nom  de  .M.  Ila/.eur  [lour  sou 
com|)te,  dont  M.  Ilazeur  avait  si'ulement  un  |M>tit  profit,  (lens  (pii  s'en  croient 
bien  sûrs  me  l'iuit  dit  aiu^i,  trest  ce  (|ue  l'on  dit  ipi'a  fait  M.  l'e  lîeauliarnais 
pour  le  sel  (|ui  était  au  roi.  Il  l'a  fait  aijjuger  .i  deux  marchands  à  un  écn  le 
luinot,  et  l'a  revendu  sous  leur  nom  l'i  ou  Kl  francs.  N'oiia  ce  (jui  s'est  dit  cette 
année  assez,  hautement  dans  le>  bnieaux...  » 

M.  Tremblay  écrivait  encore  au  sujet  de  rintendant  Ueaubarnais  :  «  il  est  d'une 
famille  qui  n'est  pas  jésuite;  car  .M™'  sa  mère  est  la  grauJe  dévote  de  r()ratoire 
a  Orléans...  » 
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qui  nvait  otô  arrôU'  on  co  Coiisoil  lo  U)  (ku'Oinlji'c  <'i-niior,  et  (ju'il 
lui  fait  imo  noie  sur  le  dil  rôle,  déelaraul  (|iiVtii  u'enlendait  pas  y 
comprendre  la  maison  de  M.  l'évèipie.  et  (|u'on  recevrait  ce  (jue 
son  procureur  voudrait  hien  donner  de  su  bonne  volonté.  »  Il 
demandait  aussi  (pi'on  lui  donnât  un  reçu  de  la  somme  ainsi 
ollerte,  et  (|u"il  lïit  menlionné  dans  ce  reçi!  (pie  «  le  procureur  de 
lévèipie  avait  oll'ert  de  son  hou  y;v6  la  dite  somme  pour  èlre 
employée  à  l'acliat  d'un  nombre  de  sceaux  destinés  à  remédier 
aux  accidents  du  l'eu.  » 

C'était  la  mise  en  praticpie  au  Canada  de  ce  cpii  se  Taisait  en 
France  de  temps  immémorial.  Les  propriétés  ecclésiasiiipies.  de 
droit,  y  étaient  censé{>s  exemptes  de  taxes  {générales  ou  locales. 
Mais  le  clergé,  dans  ses  assemblées  ordinaires  ou  extraordinaires, 
votait  au  roi  —  on  simajïiiie  avec  (pielle  libertc'!  —  des  sommes 
considérables  <pii  étaient  [irélevées  sur  les  évèchés,  sur  les 
abbayes,  sur  les  dillérents  b('Mi(''lices  ecclésiastiques. 

Le  Conseil  Supérieur  ne  refusa  pas  l'olfre  de  M.  Le  Vallet;  mais 
il  lui  ordonna  en  même  temps  de  «  justilier  des  litres  et  exem|)- 
tioiis  prétendus  par  M.  révè(|ue  de  Québec,  pour  iceux  rapportés 
et  communiqués  au  |)rocureur  i;énéral  être  ordonné  ce  (pie  de 
raison.  »  Les  o lires  de  M.  Le  Vallet  lurent  acceptées  «  par  firovi- 
sion  et  sans  préjudice  des  droits  des  parties  au  |)rincipal.  » 

Quant  aux  corvées  [lour  les  travaux  publics,  le  droit  du  clerj.se 
et  des  communautés  reli}j;ieuses  d'en  être  exem|)tés  ne  paraissait 
pas  bien  délini  :  ils  y  contribuaient  volontiers;  maison  les  laissait 
{iénéralement  à  leur  ii('Miérosité.  Lintendant  {{eaiiliarnais  ayant  été 
accusé,  en  170^,  d'avoir  oblii-é  le  cl(>rji:é  à  l'ournir  des  pieux  pour 
les  fortilications  de  Québec  (1),  répondit  à  la  cour  Ui  irj  novembre 
17():j  : 


(I)  A  propos  lie  fi-!i  |)i('nii(''i'i's  l'ortilicutions  de  la  vi!K',  on  pieux,  je  trouve 
dans  une  lettre  des  Irsiilines  de  (Jiiéber  à  M.  de  l'oiitcliartiain  de  i:ui'ieu\ 
détails,  (pii  donnent  une  idée  des  lionleversenients  de  terrain  (|iie  ees  ':'iv,iux 
avaient  eansés  : 

«  Les  reli^'ie'ises  Irsiilines  du  monastère  de  Quéi)ec  vous  remontrent  très 
liumldennMit  (jireii  l'année  IMi.  dans  les  trav;iiix  (|ui  se  tirent  pour  forlillcr  la 
Hante-Ville  oi'i  elli'S  >oiit  élaldies,  on  coup.-i  par  le  milieu  leurs  rours  et  j.ardins, 
détruisit  nu  liois  de  liante  fiUaie  de  (]n.Ltre  arpeiils,  qui  faisait  tout  l'ornement 
de  leur  niii-ou  et  les  mettait  à  couvert  de  eeu\  du  dehors,  ruina  quatre  autres 
arpents  de  terre  que  l'on  dépouilla  jusqu'au  roe  vif  pour  les  terrasses  et  terre- 
pleins,   et   une  ([iiantilé   d'autref  aux   environs  qui   servaient   à   paca;;er  leurs 


—  im  — 

«  L(;  sioiir  do  Uoaulianiais  n'a  jamais  ordonné  aux  cnrôs  de 
lonrnir  dos  pioiix;  el  si  les  comninnanlés  coolésiastiqnos  on  ont 
fourni,  çà  clé  sur  ce  que  feu  M.  de  Caliièrcs  lui  roprésonla  de  les 
comprendre  dans  les  ordonnances,  attendu  leurs  f^rands  domaines; 
('t  le  sieur  de  Vaudreuil  jui^e  (pi"il  est  juste  «pic  les  curés  ipii  ont 
des  habitations,  sans  comprendre  le  presbytère,  l'ournissent 
comme  les  liabitanls,  puis(pic  les  Jésuites  on  fournissent,  à  la 
l'rairie  de  la  Madolaine  et  autres  endroits,  selon  le  bien  (pi'ils  ont: 
et  le  sieur  do  Heauliarnais  a  eu  riionnotolé  de  laisser  à  ces  mes- 
sieurs la  lil)ort(''  de  se  taxer  eux-mêmes  pour  la  (juanlité  do  pieux 
(pi'ils  fourniraient...  » 

Il  y  eut  en  170(5,  à  propos  de  ces  corvées  |)our  les  fortilications, 
lui  incident  assez  curieux,  que  M.  de  [.ouvigny,  alors  commandant 
à  Québec,  racontait  ainsi  au  ministre  : 

«  Monsei{,Mieur,  j"ai  cru  (pi'il  était  de  mon  devoir  (|uo  Votre 
Grandeur  fût  inl'ormée  pleinement  de  la  manière  dont  je  me  suis 
con<biit  pendant  le  temps  que  j'ai  eu  l'honneur  de  commander  à 


lipstiaux,  démoli  leurs  grange  et  étables  presque  neuves  et  il'une  solide  eons- 
tnii'lion.  ayant  d'ailleurs  perdu  pour  les  dites  fortilications  deux  emplacements 
(jui  leur  valaient  seize  livres  de  rente  chacun,  en  sorte  qu'elles  ont  été  oblitrées 
d'acheter  proche  d'elles  [lour  plus  de  liOU  francs  de  terrain,  aliu  de  se  rélarj,'ir 
tant  soit  peu,  n'ayant  été  récompensées  pour  tous  les  dommaftes  qu'elles  ont 
soulTerts  par  la  perte  (h;  leurs  tenues  et  h;Uimeut  (jue  de  la  somme  de  l'jOL)  livres, 
(jui  n'est  pas  la  huiliénu'  partie  de  la  valeur  du  tout...  » 

Un  document  de  1710  nous  montre  (}u'à  cette  époque,  on  eu  était  encore  à 
ce  genre  primitif  de  fortilications  : 

"  tjnéhec  n'est  eni'ore  fortilié  (jn'en  pieux,  terrasses.  On  avait  commencé 
une  enceinte  de  pierre;  mais  comme  le  projet  parut  trop  étendu,  on  donna 
ordre  l'année  dernière  de  tenir  un  conseil  de  fortilications,  et  d'examiner  ce 
qu'il  conviendraiit  le  mieux  pour  mettre  la  place  en  sùrelé.  (le  conseil  a  été 
tenu,  et  on  y  a  conclu  ipi'il  fallait  ahandonner  ce  projet  et  suivre  les  anciennes 
fortifications  en  les  élevant  et  revètissant  de  pierre...  » 

.Montréal  avait  également  une  enceinte  de  pieux  :  «  .M.  de  Callières  avait  fait 
clore  la  ville  de  SloiUréal  d'niu'  enceinte  de  gros  pieux  de  cèdre  d'environ 
ipiinze  pieds  hors  de  terre,  avec  de  fortes  guérites  et  plateformes,  en  sorte  (luc 
cette  place  était  fernn''e  et  gardée  comme  elle  doit  être,  et  comme  sont  les 
villes  de  guerre...  »  (Lettre  de  M.  Chaiissegios  au  ministre,  2,ï  oct.  17-21). 

Kn  {~-2ï.  M.  de  Louvigny  écrivait  au  ministre  que  la  population  du  (lanada 
dépassait  trente  mille  âmes,  et  que  la  coloine  «  serait  liientôl  en  état  de  se 
soutenir  contre  les  ennemis  du  roi,  si  Sa  Majesté  faisait  une  faible  dépense 
pour  fortifier  la  ville  de  Québec,  dix  mille  èciis  chacjue  année  pendant  cinq 
aua...  »  V.l  il  ajoutait  :  h  Les  Canadiens  aiment  leur  roi...  » 
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OuôIjoc.  cet  été,  dans  le  cours  (lii(|',ioI  MM.  de  Vaiidrouil  et  Handot 
ont  ordonné  les  travaux  [)ul)lics  pour  les  ferrasses  par  les  corvées 
des  habitants... 

«  M.  Levasseur  détermina  les  corvées  à  cin(|  jours  de  travail, 
alin  (pi'elles  lussent  amples.  Celles  des  habitants  de  la  campagne, 
sans  harnais,  avaient  été  réi,dées  à  dix  jours,  sans  prendre  les 
vivres  du  roi,  et  à  (piin/e  jours  pour  ceux  (jui  en  prendraient,  par 
M.  le  gouverneur  et  MM.  les  intendants. 

«  La  première  escouade  suivit  exactement  ce  (pii  avait  été 
réglé:  mais  la  seconde  me  fournit  (pielipies  ditricultés  dont  je  ne 
puis  me  dispenser  de  donner  connaissance  à  Votre  (îrandeur. 

«  Le  supérieur  des  UécoUels,  nommé  le  P.  Luc,  en  l'absence 
de  son  gardien,  écrivit  et  prétendit  (|ue,  n'étant  |)oint  rentes,  ils 
n'étaient  point  tenus  de  suivre  les  exemples  des  autres  commu- 
nautés, et  conclut,  (|uelles  (pie  prières  <|ue  je  lui  pus  faire,  ((u'il 
ne  se  soumettrait  pas.  —  «  Les  grâces  que  votre  Ordre  revoit  tous 
les  jours  des  bontés  du  roi.  lui  dis-je,  cette  maison  bâtie  par  le 
secours  pid)lic.  ce  vaste  emplacement  (|ue  vous  occupez  dans  le 
co;;ur  de  la  ville,  tout  cela  mérite  (|uel(|ue  reconnaissance.  Ces 
raisons  me  sembler)t  valables  pour  vous  exciter,  à  l'exemple  des 
autres  communautés,  au  service  du  roi,  au  bien  public  et  à  votre 
propre  conservation.  —  Voilà  de  bonnes  raisons!  me  dit  ce  Père. 
Non.  monsieur,  je  n'en  ferai  rien.  Vous  avez  la  force  en  main  : 
envoyez  chercher  notre  charretier,  et  le  commandez,  si  vous  le 
trouvez.  » 

«  Pour  lors,  monseigneur,  outré  de  cette  réponse,  pour  ne  pas 
me  servir  du  terme  de  désobéissance,  je  lui  dis  :  «  Si  votre  char- 
l'i'tier  n'est  pas,  le  18  du  mois,  sur  les  travaux,  pour  y  recevoir 
les  ordres  de  M.  Levasseur,  je  l'enverrai  chercher.  —  Faites, 
monsieur,  dit-il,  si  vous  Iq,  trouvez.  —  »  A  ce  refus,  je  lui  dis  : 
«  (hii,  monsieur,  je  le  feVai.  »  Aussitôt,  me  regardant  d'un  air 
dévot,  il  me  dit  d'un  toi^ emporté  :  «  Vous  jiu'ez  Dieu,  monsieur. 
—  (hii.  mon  Père,  iu<|is  non  pas  en  vain.  J'assure  l'exécution  de 
mes  paroles  pour  le  s^ii'vice  du  roi,  par  serment.  » 

«  (Juehpies  atl'aires  m,*tyant  obligé  d'aller,  peu  de  temps  après, 
chez  yi.  Levasseur,  j'y  trouvai  ce  religieux  (pii,  en  me  voyant,  vint 
se  jeter  à  mes  genoux,  me  demanda  pardon,  s'il  m'avait  olfensé. 
L'état  où  il  était  ne  me  convenant  point,  étant  d'ailleurs  mon 
confesseur,  je  le  relevai  et  l'assurai  (pi'il  ne  m'avait  point  offensé. 
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mais  qu'il  avait  paru  ré  frac  ta  ire  aux  ordres  du  roi,  aU(|uol  nous 
devions  être  très  soumis.  Mes  raisons  lui  tirent  accorder  ce  (|ue  je 
lui  demandais,  on  partie,  mais  non  |)as  sans  murmurer. 

«  Il  est  important,  monseigneur,  (piil  vous  plaise  statuer  sur 
ce  point  pour  l'avenir,  piiisipiil  est  assure''  (pie  les  communaule's 
de  ce  pays  ont  toujours  été  commandées  |)our  les  corvées 
pul)li(pu\s;  et  j'ai  souteim  à  l'é^'ard  de  celle  des  liécollets.  (pii 
seuls  s'en  éloii^neiU  par  des  préroi^atives  cpiils  disent  avoir  en 
Kraïu'e.  (pie  vivant  dans  l'ordre  et  la  r(''<,mlarité  des  mendiants, 
dont  il  publient  la  profession,  sans  avoir  de  po-sessions  en  propre, 
ils  étaient  suivant  leur  institut  dans  la  ré;;ularité,  et  (pi'ils 
pouvaient  être  compris  dans  le  nombre  des  exemptions  (pie  Sa 
Majesl(''  accorde;  mais  (pie  faisant  un  commerce  ouvert  de  bière 
et  deux  banpies  (pi'ils  Irètent.  e(  d'un  harnais  (pi'iis  louent,  ils 
sont  dans  l'irivi^iilarité  de  leur  Ordre,  et  que  par  consé(pient  ils 
sont  sujets  aux  corvées  publi(pies;  (Uaiit  à  des  artisans  les  moyens 
de  j,'ai;ner  leur  vie,  par  les  métiers  (pi'ils  font  exercer  dans  leur 
maison,  ils  doivent  subir  les  lois  auxipielles  les  dits  artisans 
seraient  sujets;  el  (pioi(pa'  ces  bons  l'ères  disent  (pie  ces  dilliciiltés 
n'arriveront  plus,  je  suis  très  aise  de  vous  eu  éclaircir.  inonsei- 
j,meur,  aliii  (pi'il  vous  plaise  de  décider  des  justes  raisons  des 
llécollels  ou  de  moi...  » 

En  ell'et,  c'était  une  (piestion  imiiortante  de  droit  à  réj^ler.  Je  ne 
sais  dans  (piel  sens  elle  fut  décidée,  ni  même  si  elle  le  fut  jamais. 
Je  n'ai  pu  constater  non  plus  si  M*-''  de  Saint-Vallier  se  rendit  aux 
ordres  du  (>onseil  (pii  voulait  lui  faire  exhiber  ses  titres  à  l'exemp- 
tion des  taxes  municipales. 

(le  (pii  |)araissait  bien  ac(piis,  ou  du  moins  de  mieux  eu  mieux 
reconnu,  (-"était  le  droit  du  clerj^é  d'être  jiiij;é  par  des  tribunaux 
ecclésiasti(pies. 

Kii  171^.  un  nommé  (îarnault.  de  rAnj^e-ilardien,  vient  se 
plaindre  au  (Conseil  de  ce  (pie  son  curé,  M.  Dufournel.  a  refusé 
de  l'enlendre  en  confession.  I.e  Conseil,  sans  trop  rélh'chir,  reçoit 
d'abord  sa  requête.  Mais  il  suHit  (pie  «  M.  IMiili|)pe  Moucher,  cur('' 
de  la  paroisse  de  Saint-Jose[di  à  la  l'ointe-de-L(''vy.  |tromoteur  de 
l'oHiciulilé.  »  vienne  lui-même  à  la  s(''auce  sui\ante.  el  [U'oteste 
contre  la  présentaliou  de  cette  reepiête  au  Conseil  :  «  Celui  (pii  la 
dressée,  dit-il,  ne  savait  pas  sans  doute  (pie  les  jufj;es  laïques  ne 
connaissent  jamais  d'alfaires  (pii  reiiardent  les  matières  spirituelles 
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telles  qu'est  celle-ci.  (jiiand  on  accuse  un  prêtre  de  ne  pas  laire  son 
devoir  dans  l'administration  des  sacreinenls,  il  ne  peut  être  cité 
pour  cela  (jue  |tar  devant  l'ollicial,  suivant  l'art.  '.\\  de  l'édit  de 
Versailles  du  mois  d'avril  KiiKi.  I)aiis  l'allaire  dont  il  s'aj;it  il  n'y 
a  point  d'appellalions  comm(>  d'ahus,  piiisiju'il  n\v  a  eu  aucune 
procédure:  et  d'accuser  un  curé  de  reluser  d'entendre  à  coul'esse 
un  de  ses  paroissiens,  c'est  un  cas  dont  les  empereurs  ni  les  rois 
les  plus  ennemis  de  rK}j[lise,  ni  aucune  justice  séculière,  n'ont 
jamais  entrepris  de  prendre  connaissance...  » 

Le  (Conseil  renvoya  «  le  dit  Ciarnault  et  sa  l'emme  à  se  pourvoii- 
devant  l'oHicial.  » 

En  1714.  Pierre  le  Boulleuf^er  de  Saint-Pierre  et  Marie-Uenée 
(iodel'roy.  son  épouse,  présentent  une  re(pièle  au  Conseil,  «  au 
nom  et  comme  prenant  le  l'ait  et  cause  d'Anne- .Marj,nierite  le  Hoiil- 
lenj^er,  leur  lille.  »  Ils  ont  appris  «  (pie  le  P.  Joseph  Denis  (1), 
Récollet,  Taisant  les  fonctions  curiales  aux  Trois-Hivières,  aurait 
débité  les  plus  noires  et  les  plus  atroces  calomnies  contre  la  dite 
Anne-Marjiuerite  le  BouUenger;  entre  autres,  il  se  serait  servi  de 
l'occasion  de  quel(|ues  remèdes  cpielle  a  été  ol>li{j;ée  de  se  l'aire 
l'aire  par  l'ordre  de  M.  Michel  Sarrazin  (^).  conseiller  en  ce  Conseil 


(1)  Li>  iiu'inr  dont  il  il  été  question  dans  l'atVairu  du  prie-dieu  de  M.  de 
(lallièies. 

(i)  .Memlire  Je  f-^cadémie  des  Sciences,  l'un  des  plus  savants  natnialistes 
qui  .'lient  liabitê  le  Canada.  D'après  une  lettre  de  Krontenac,  il  s()nj;ea  sériense- 
nienl  à  se  l'aire  prêtre,  et  entra  même  dans  ce  Ijut  au  séminaire  de  Québec. 
Voici  ce  que  le  jjouverueur  écrivait  de  (Jnùliec  le  Vi  octobre  16'.t7  : 

«   ...  Le  sieur  Sarrazin  était,  il  y  a  quatre  ans.  cbirur^'ien-niajor  des  troupes: 


s  étant  relire  un  .ui  auparava 


Ht  d: 


us  un  sénjinaire  d'ici,  dans 


le  d 


essem  ue  se 


faire  prêtre,  et  nous  ayant  témoitrué  (|u'il  voulait  ipiitter  sou  emploi,  nous 
fumes  olihV'és  de  mander  (pi'on  nous  eu  euvoy.'it  un  antre,  (pii  arriva  ici  avant 
que  le  dit  Sarrazin  en  paitil  pour  passer  fU  France,  et  (jui  est  nu  1res  lialiib' 
liomme,  oonsonnné  dans  sa  profession,  aimé  et  estimé  ici  de  tout  le  inonde,  et 
qui  a  servi  fort  lonjrtemps  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer. 

I'  J'ai  appris,  depuis,  (pu'  le  dit  sieur  Sarrazin,  ayant  ciiaiiizé  de  dessein, 
s'était  appli(pié  à  Paris  à  l'étude  de  la  méilecine,  où  l'on  dit  i(u'il  a  bien  réussi  : 
ce  qui  ne  peut  être  (jue  très  utile  eu  ce  pays.  Ainsi,  monsei,!.'neur,  il  sera  de 
votre  bonté  de  voir  à  lui  donner  les  moyens  d'y  snbsi>ler.  Mais  je  vous 
demande  sur  toutes  cboses  que  cela  ne  retrancbe  rien  <le  ce  (pii  revient  .au 
sieur  Uoudeau.  cbirurfrien-major,  qui  est  uu  bomine  absolument  à  conserver...  « 

Du  séminaire  de  Québec,  on  avait  évidemment  envoyé  Sarrazin  au  séminaire 
des  .^lissioll^  Ktran«éres  de  l'aris,  pour  ai'bever  de  s'y  former.  Mais  là,  il 
s'aperçut  qu'il  n'était  pas  appelé  à  l'état  ecclésiasliiiue,  et  il  se  livra  à  l'élude 
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et.  médecin  du  roi  en  ce  pays,  pour  insinuer  et  [)ersuader  qu'élanl 
enceinte,  elle  aurait  tait  l'aire  ces  reinèd(\s  pour  l'aire  dissiper  sa 
|)i'étendue  jirossesse;  le  !'.  Josej)!)  a  même  siu'pris  la  reli;j;ion  de 
M.  révè(pie  par  celle  imposture  criante,  ce  (|ui  l'a  sans  doute 
porté  à  lui  dél'endre  de  la  recevoir  au  sacrement  de  pénitence 
j)oiir  satisfaire  à  son  devoir  |)ascal  :  le  même  I*ère  avait  donné  à  la 
dite  le  Houllenjj;er.  dès  le  21)  avril  dernier,  un  bdlet  contenant  son 
refus  de  lui  permettre  d'aller  à  confesse  ailleurs  pour  faire  ses 
pàtpies,  et  ce  billet  est  un  libelle  dilfamatoire  contre  leur  tille, 
puiscpi'il  porto  on  termes  exprès  que  M.  révè(pie  ne  la  croit  pas 
en  sûreté  de  conscience  en  restant  dans  la  maison  où  elle  est...  » 

Deux  crimes  bien  distincts  reprocliés  au  P.  Denis,  dans  cette 
re([uète  :  dill'amation  de  la  lille  Le  lioullenyor;  refus  de  l'entendre 
en  confession. 

Le  Conseil,  au  lieu  de  renvoyer  de  suite  cette  alfaire  devant 
l'onicialilé,  la  transmet  à  la  prévolé  de  Québec. 

Mais  le  chanoine  Calvarin  (1),  «  faisant  les  tondions  de  [)romo- 
teur  en  l'otlicialité,  »  vient  aussitôt  faire  o|)|)osition  :  «  Qu'il  plaise 
à  la  cour  d'ordonner,  dit-il,  que  les  ecclésiasti(pies  et  clercs  seront 
maintenus  et  gardés  dans  leurs  privilèjjes;  (pie  Le  Boullcnifor,  sa 
femme  et  leur  lille  seront  renvoyés  en  lollicialilé  pour  y  conti- 
nuer les  procédures  commencées  à  rt'nc(jntre  du  I'.  Joseph  Denis, 
et  (jue  défense  soit  faite  au  sieur  d'.\rtigny  (2i.  faisant  les  fonctions 
de  lieutenant  parlicidier  en  la  prcv()lé,  d'en  connaître,  et  aux  dits 
I^e  noullenyer,  sa  l'emino  et  leur  lille  de  procéder  ailleurs  sur  le 
fait  en  <|uestion,  à  peine  de  nullité  des  procédures,  et  de  tous 
dépens,  dommages  et  intérêts...  » 

M^f  de  Saint- Vallier  intervient  lui-même,  et  envoie  au  Conseil 
un  billet  signé  de  sa  main,  «  par  leipiel  il  déclare  (|u'il  garde  la 
re(iuête  présentée  à  M.  l'oHicial  par  la  damoiselle  Saint-Pierre,  en 


de  la  médecine.  II  repassa  au  (laiiada  eu  1007,  en  iiulme  temps  que  M"''  de 
Saint-Vallier.  Cliiimpii/ny  écrivait  à  ce  sujet  au  uiiuis,  re  le  iû  août  : 

«  l,es  sollieitatiotis  de  M.  l'évéque  de  (Jucliei-  ont  ramené  ii'i  cette  année  le 
sieur  Sarrazin.  It  a  rendu,  dans  la  travcrsét»,  de  très  ^'rauds  services  dans  In 
(lirntide,  où  il  y  a  eu  quantité  de  malades  du  pourpre,  et  particulièrement  à 
M.  l'évèiiue  de  Québec,  qui  l'a  été  daunereusement.  et  (lu'il  a  tiré  d'affaires...  » 

(1)  U»  Breton,  orif,'iuaire  de  Vannes. 

(i)  Louis  Itouer  d'Artigny.  (ils  de  l'ancieu  doyen  du  Conseil,  Uouer  de 
Villerav. 


Il'l 


% 


original,  pour  renvoyer  à  M.  le  eomle  de  Ponlrliarlrain  avec  les 
autres  pièces  du  procès.  » 

Le  Conseil,  »  ayant  égard  à  l'opposiiion  lorinée  par  M.  Cal- 
varin,  »  renvoie  l'allaire  l.e  Hoiillenger  devant  rollicialité.  Mais  il 
ordonne  en  inêine  temps  i  (pi'il  soit  iioniuié  |tar  M.  révè(pie  un 
autre  ollicial  et  un  antre  promoteur.  »  le  présent  ollicial,  M.  Tlii- 
boul  (I),  ne  pouvant  servir.  «  parce  cpTil  a  été  assigné  comme 


(1)  Km- 


1111  .\oriiiaii(l,  (If  l:i  ville  ck*  Huueii.  It  vint  an  (Jaii.iila  en  1710, 


envoyé  pour  If  séminaii'c  de  (Jiiél)fi'  par  les  .Missions  Ktrain;»"'i"es  de  Paris  : 
«  l/év('(]iii'  (le  Hosalic  avait  voulu  l'cmincnor  en  (lliine,  et  lui  avait  int'inc  déjà 
l'ail  apprciiilii'  les  prini'i(it>'«  de  la  lanj-'Hc  i-liinoi^i'.  lorsque  le.s  nouvelles  do  la 
persécution  i«  tirent  rniisentir  à  le  i-éder  au  (Canada.  Il  avait  une  fort  belle 
voix,  niais  une  poitrine  délirale,  alfaildie  ein'ore  par  ses  mortilir;itions. 
M.  Trenilday,  qui  te  (•oiiiiais>ail  liien,  eut  soin  de  re<'oiiiniaiider  a  M.  de  .Maize- 
rets  de  le  iiio(léier;  car,  dit  il,  «  it  a  pensé  mourir  au  >éininaire  de  Paris,  en 
«  ne  Voulant  faire  (pi'uii  rei)as  [lar  jour  eu  jeùucint.  »  (llisl.  mniiiisrrili'  du 
srniiitaiif  île  Qitpln'r), 

Daus  ses  diflicntlés  aver  le  Chapitre,  le  séminaire  de  Québec  l'envoya  deux 
ans  en  France  pour  surveiller  ses  intérêts;  mais  it  parait  que  te  Ctiapitic  le 
regardait   comine   son    meilleur  défenseur    :    ce   qui  faisait   dire   plus   tard   à 


M.  J 


ii'rau,  un  au 


tre  (I 


irecteui-  du  séminaire,  •  qu'il  était  </»•  corps  du  séminai 


de  (Juébec,  et  il'i'sjiril  du  Chapitre:  d  et  à  un  autre  clironiqueur  :  «  Quel  homme 
que  ce  M.  'rtiibout.  (|ue  le  séminaire  et  te  Cliapitre  accusent  des  dispositions 
les  plus  opposées!  n 

Tlioinas  Thiiioiit  sui-céda,  en  1711,  a  .M.  Pocquet  comme  curé  de  Québec; 
et  c'est  à  sa  demande  (|ue  .M"  de  Saint-Valtier  accorda  au  séminaire,  te 
8  juillet  1717,  <>  t.i  pi'rinission  de  dire  ta  messe  à  ta  cti.apelle  de  la  Caiiardiére  ». 
Puis,   eu    1723,  il  fut  aussi   nouiiné   supérieur  du    séminaire   pour   remplacer 


M.  (itaudelet  :  mais  it  mourut   le  12  avril   de   l'année  suivante 


de  43  ans. 


<■  H  passe,  dit  l'auteur  de  VJIisInirr  maiiiiscrilc  ilii  si-miiiuhr,  pour  avoir  été 
favorable  au  jansénisme.  M.  de  liatour  ne  dit  pas  un  mot  pour  le  justifier,  non 
[dus  que  M.  de  Villerniaula,  du  séminaire  de  Saiiit-Sulpice. 

f  Nous  n'avons  rien  trouvé  qui  coutirme  ou  qui  contredise  l'accasation  portée 
contre  M.  Tbibout.  Nous  ferons  seulement  une  remarque  : 

"  M.  de  Latour  dit  que  «  M"''  de  Saint-Valtier  fut  toujours  très  attaché  à  la 
«  saine  doctrine,  et  toujours  infiniment  étoi^'iié  de  toutes  tes  nouvautés  pio- 
«  fanes.  Il  Or,  est  il  croyable  qu'un  évèijue  du  caractère  de  .M"  de  Saint-Valtier 
eût  soiilïert  sans  réf'lamalion  dans  sa  propre  cattiédrale  un  curé  dont  la 
doctiine  n'eût  pas  été  bien  sûre'?  » 

Il  est  certain,  cependant,  que  .M"'  de  Saint-Valtier,  écrivant  un  jour  à  la 
cour  au  sujet  de  .M.  'riiibout,  disait  «  qu'il  s'ac(|uittail  de  ses  fondions  de  curé 
.•ivec  assez  de  capacité,  mais  qu'il  était  fort  liant  sur  ta  Doctrine  et  la  conduite, 
et  que  lui  (évr'(pie)  ainsi  que  les  Jésuites  avaient  eu  des  alTaiiesavec  lui  »  à  ce 
sujet,  (.\rcliives  de  la  nurine,  Canada,  correspondance  iréiiérale,  vol,  3.">J. 
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l«Mii(>iii.  »  ni  M.  (!alvaiiii.  conuno  pronioleiir,  paire  qn  il  a 
(MilVcinl  les  ordonnances,  «  en  ('uininiinii|iianl  à  M.  1  e\è(|iie  lonles 
les  pièces  dti  procès.  » 

M.  Le  Picari.  chanoine  de  la  callicMlraic.  lui  iioniiiK»  vicc-{j[C'rant 
do  rollicialité.  cl  lallaire  lui  iul'oi'iuée  dcvaiiL  lui. 
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i/(tl-:i  VHK   l'ASTOll.VI.K   l)K   M-'    l)K   S.MM -V.MJ.IKII. 

M*-'  de  Saint-Vallier  ne  fui  pas  lonjours  en  di'saccord  avec 
M.  de  Vaudreuil  :  au  contraire,  tous  deux  s"entendireiU,  en 
maintes  occasions,  pour  assurer  le  succès  d'd'iivres  iinportanles. 
(rest  ainsi.  |)ar  exemple,  tpie  nous  les  Vdvons.  en  17:iU.  s'occuper 
de  concert  à  fixer  les  limites  des  dill'érenles  paroisses  de  la  colonie. 

l'ii  travail  de  ce  genre  avait  d(''ja  été  l'ait  antreluis  par  l'inten- 
dant do  Meulles  et  le  grand  vicaire  de  .Nh''  de  Laval  :  ils  avaient 
l'ormé  une  (piaranlaine  d(î  disiricls  paroissiaux.  Mais  depuis  ce 
teii;|)s,  la  colonie  avait  beaucoup  augmenh'  :  au  recensement  de 
1710.  elle  renfermait  1().;1.'m  âmes.  «  tant  Canadiens  (|ne  Français, 
établis,  non  compris  les  olliciers,  les  troupes  et  les  ecclésias- 
ti(|ues  (1);  »  il  y  en  avait  IJO. ()()()  en  17:21  {'i).  Celte  |)opulalion. 
disséminée  va  et  là  sur  les  deux  rives  du  lle.uve  Sainl-Laur<Mil,  se 
partageait,  un  peu  arbitrairement,  en  un  certain  nombre  de 
(taroisses  ou  missions.  Il  i'allait  en  créer  de  nouvelles;  il  lallail 
diviser  les  anciennes,  ou  en  clian«er  les  limites  :  sou\enl  les  colons 
avaient  dos  espaces  immenses  à  parcourir  pour  se  rendre  à  leur 
église:  (piehjuelois  ruème  ils  avaient  à  traverser  le  lleuve. 

M.  de  Vaudreuil  et  l'intendanl  Hi'gon  (^l)  dé[)Utèrent  M.  Collet  ('n, 

(!)  Ari'liives  lie  la  inaiiiio,  (/maija.  l'urre-iiiondain'e  jjéiiéraJe,  vol.  .'11,  Ktat  de 
la  l'olonie  ati  mois  ilc  iioveniljie  I7l(i. 

(2)  lliiil.  vol,  4»),  Li'ltie  ili-  M.  de  Loiiviuny  au  ininislie.  17ii. 

(.'()  1'  M,  Héjiton,  noininé  intendant  .1  la  pjai'e  de  M.  Uaiulot.  en  ITKI,  ne  jias.sa 
lu  (Canada  ipie  l'année  >iiiv,iMte.  (l'i'l.iil  un  ann  de  .M.  de  l'iii>ai'iei'.  M.  l{é,:;oii 
•i\.iit  lon^îtenips  .liiié  son  péie  d.ms  l'inlendanie  de  Hni'iiel'orl.  et  avait  pu 
aci|uérir  de  l'expérience. 

"  Il  avait  un  frère  ahlié,  ipii  élail  do\en  de  La  Unilirlje  et  député  di-  eelle 
province  a  l'.Vsseniljlée  du  Clerf.'é.  Il  avait  élé  élevé  riiez  les  Snlniclens  et 
pigeait  chez  eux  à  l'aris.  »  f llislniri'  nnniiisrrili'  ilii  si-titimiiri'  ilr  (Jnrhcrj. 

(4)  Lorsque  M.   Collet  niournl,   en   \7-2'.  le  ,:;ouverneur,   M.  dr   Ueauharnais. 


IJJ-  ■"  ™ 
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pi'oninMir  fiôuôral  an  Conseil  Sii|)('riour,  on  qualité  de  oominis- 
saiic,  dans  les  dilIV'rcntcs  paroisses  de  la  colonie,  pour  ronvo(pier 
les  habitants,  entendre  lenrs  demandes  et  leurs  plaintes,  et  dresser 
des  procès-verbaux  (h'  rniiniKido  i'(  Inrominoilo.  Le  coniinissaire, 
accompagné  d'un  <,'rellier,  mil  deux  mois  seulement  à  Caire  sa 
tournée  (1),  et  s'act|uiita  d(>  sa  lâche  «  avec  beaucoup  d'ordre  et 
d'altenlion.  »  D'après  les  procès-verbaux  (pi'il  rapporta,  le  f,'Ou- 
vernenret  l'intendant,  «  conjointement  avec  l'évèque,  •  t'ormèrent 
(piatre-vinj,'f-deux  districts  paroissiaux,  et  en  déterminèrent  les 
limites  et  rt'tendne,  dc'cidant  en  même  temps  à  qui  les  lidèles 
de  telle  localilt»  devaient  payer  la  dinie:  puis  ils  envoyèrent  à  la 
cour  leur  Hèjilemenl.  daté  du  H)  septembre  I7il,  pour  le  faire 
(;onlirmer  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Klat.  «  atin  de  |)révenir  les 


dillicidtés  (lui 


])OU 


rraient   naître  dans   la   suite  sur  son  exécu- 


tion (2).  i  C(;t  arrêt  fut  rendu  le  '\  mars  I72i,  puis  enre},'istré  au 
Conseil  Supéri(>ur  le  .'>  octobre  de  la  même  année  (){). 

Voici  les  noms  des  dilh'renlN  districts  |)aroissiaux  dont  les 
limites  lurent  hxées  parce  Itè^deuK'nt  : 

Dans  le  ^gouvernement  de  (Jnébec,  côté  du  nord,  en  remontant 
le  lleuve  Saint-Laurent  : 


Maie  Saint-!*aul. 


La   Petite-Uivière.   —   Saint-Joachim. 


Sainte-Anne 


Le  Château  iiicher, 


L'A 


nue-liardien. 


Sauit- 


Fra 


iH'ois. 


Saint-Jtian. 


Saint-Laurent.  —  La  Sainte  Famille. 


—  Saint-Pierre.  —  Heauport.  —  Charlebour};.  —  Québec.  — 
Sainte-Foye.  —  La  Vieille-Lorette.  —  Demaure.  —  Neuville.  — 
Portnenf  dit  le  (]ap-Santé.  —  l^schambault  et  la  Chevrotière.  — 
Les  (ïrondines.  —  Sainte-Anne,  près  Baliscan. 


('iTivit  :i  la  cour  :  "  Lu  colimie  vient  de  f;iin'  mit"  très  grande  perte  jcir  la 
mort  de  M.  Collet,  prorureiir  ifénérat  du  Oonsfit.  qui,  avec  sa  grande  capaciti''. 
avait  le  talent  d'iircoiinnoder  une  iiilinité  de  prueès.  » 

(1)  l^a  navigation  sur  le  tleuve  était  eacore  la  voie  ordinaire  :  «  Il  n'y  a  point 
de  clieniln  établi  par  terre  de  (Juéliee  à  Montréal,  •>  écrit  en  1727  l'intendant 
Dupuy.  Ce  clieniin.  cependant,  était  à  la  veille  de  s'ouvrir  :  .M.  Ae  Hoisclair, 
graud  voyer,  écrit  an  ministre  le  .'Il  octobre  17.'t.')  :  «  Les  cliemius  sont  présente- 
ment faits  de  façon  que  tes  voitures  peuvent  rouler  d'une  C(^te  à  une  autre.  J'ai 
<lescendu,  cette  année,  an  mois  d'août  dernier,  en  cliai-e,  en  quatre  jours  et 
demi  de  Montréal  à  Québec.  > 

(2)  Arcliives  de  la  marine.  Canada,  correspoiidauce  générale,  vol.  i.'l,  Lettre 
de  MM.  de  Vaudrenil  et  Hé^'on  au  ministre,   1721. 

(."()  l'ùlih  ft  f)rilii,iii(tiirrs.  t.  I.  p.  i'i.'l. 
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Coté  sud,  en  remoiilanl  le  lletive  Saint- Laurent  : 

Les  Cain(juraska.  —  La  IJoiileillerie.  dil  la  ilivière-Otielle.  — 
La  Pocalière  ou  (iiande-Anse.  —  Les  Aulnels.  —  Porl-J(dy.  — 
Mon-Secours.  —  Le  (lap  .Suini  ïir||;i,.{..  —  i^a  Pointe  à  la  (laillc.  — 
Sainl-Pierre.  —  Hellecliasse.  La  Duranlaye.  —  Sainl-Micliel.  — 
Heaiimont.  —  La  l'oinle  de-Lévy.  —  Sainl-.Nicolas.  —  Tilly.  — 
Sainte-Croix.  —  Lotbinière.  —  Kscliaillons. 

Dans  le  fjouverneinent  des  Trois-Uivières,  côlé  du  noru,  en 
remontant  le  lleuve  : 

Hatiscan.  —  (lliam|»lain.  —  Le  (lap  dil  de  la  .Madeleine.  —  Les 
Trois-Uivières.  —  Le  Kiel'  des  l'ères  Jésuites.  —  (iroshois,  dil  les 
(Iranile  et  l*etile-Ui\ière  Ouamacliiclie.  —  La  Uivière-du-l..ou|),  sur 
le  lac  Sainl-l'ierre.  —  Masi|ninoiij,'(''. 

(lolé  du  sud.  en  reuionlanl  le  lleuve  : 

Sainl-Pierre.  (îenlilly.  (loiirnoviM'.  —  |{«''eancourl.  —  (lodel'roy 
et  Tonnancourl.  —  .\ic(jlet.  I  Isle  Moras  el  la  Maie  Saint-.\n(oine. 

—  Sainl-Franvois  sur  le  la;;  Sainl-Pierre. 

Dans  le  j^ouvernemenl  de  Monlrt'al,  cùié  du  nord,  en  remontant 
le  lleuve  : 

L'Isie  du  Pads.  —  Hertliier  et  Dorvilliers.  —  Daiilray  el  Lano- 
raie.  —  Lavalterie.  —  Sainl-Sulpieo.  —  Les  Isles  lioiicliard.  — 
Ke|ientiiîny.  —  La  (lliesnaye.  —  Terrebomie.  et  le  Kiel'des  li<'>ritiers 
rAn;,doiserie  el  Petit.  —  LTsle-Jésus.  —  La  Hivière  des  Praieries. 

—  La  Pointeaux  Tremlties.  —  La  Lonjiue-Poinle.  —  Montri'al.  — 
Saint-Laurent.  —  La  (lliine.  —  La  Pointe-Clair»!.  —  Sainle- 
Anne-dti-houl-de  l'Isle. 

Coté  du  sud,  en  remontanl  le  lleuve  : 

Saurel.  —  Sainl-Ours.  —  Contrecœur.  —  Verclièi-es.  — Varenne. 

—  Hoiicliervillo.  —  Chamhly.  —  Lonsueuil.  —  La  Prairie-de-la- 
Mafjdelaine.  —  Cliateaii^Miay. 

Il  était  impossible  (|iie  le  Uèglement  de  l~t2  rontentàt  tout  le 
monde  :  aussi  ne  faut-il  pas  s'étouncr  de  trouver  dans  les  archives 
un  jj;rand  nombre  de  |)rolesla.ions.  Nous  y  voyons,  entre  autres, 
«  une  re(|uèle  et  liste  des  habitants  de  la  côte  Sainl-Ange,  (]ui 
réclament  contre  leur  réunion  aux  paroisses  de  Saint-Aufïuslin  et 
de  Sainte-Foye;  »  une  «  reipiè'e  des  habitants  de  la  seigneurie 
Sainl-Pierre,  réc^lamant  contre  raniiexion  de  celle  seignein-ie  à  la 
|)aroisse  de  Uécancour;  »  puis  la  plainte  de  Joachim  Fornel  (ou 
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Fjiirnol  (1),  cinv  de  rAiicioniie-Loretlo.  (lui  prétend  (jiio  sa 
paroisse  est  irdiiilc  à  rien  : 

«  Joacliiin  Foi'iiel,  curé  de  rAiicioiino-LorcIto  (2).  l'oinoiitre  à 
Votre  (îi'aiidour  ([iio.  par  l'arrêt  du  Conseil  df.tat  du  Iloy,  rendu 
l'année  dernière,  pour  régler  les  districts  des  paroisses  de  la 
Nouvelle- Krance.  celles  de  l.orette  se  trouve  réduite  à  un  si  petit 
nombre  dliahilants.  (|u'elle  sendle  ne  devoir  plus  mériter  le  nom 
de  paroisse,  tan!  le  nombre  de  ceux  (|ui  restent  est  peu  considé- 
rable... »  (;i). 

Du  côté  de  Monin'al.  les  habitants  de  Moiiilli'-pieds  écrivent  à 
M-''  de  Sainl-Vallier  pour  protester  contre  leur  annexion  à 
i.onf.i;ueuil  : 

«  Ce  sont,  disent-ils.  de  |)auvres  sujets  de  Sa  Majesté,  habitants 
du  lieu  dit  Mouillr-pinh.  de  la  paroisse  de  la  Prairie  de  la  Made- 


(1)  Voici  l'c  (|iie  M.  de  Hciiih.ini.iis,  ^'miveriH'ur  du  ('.aii;i(I;i,  i''iM'ivail  au 
iniiiisIrT  au  sujet  de  l'alihé  Kurue!  :  »  Il  a  lonu  à  plusieurs  relij.'ieuses  des  discours 
sur  la  (.'onslituliiMi  {l'iiliicniliis}.  à  l'occasioii  de  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
(|ui  !ie  (•onveiiaieiil  yuères.  Ou  lui  eu  a  l'ait  faire  des  repidclies  par  iin  de  ses 
coulrères,  i|ui  lui  a  (ail  seulir  sa  sottise  dans  toute  sou  éteiulup.  Il  lui  répoudit 
qu'il  l'avait  dit  pour  rire,  (^ot  une  pe^îe  (pi'uit  l(d  sujet  dans  un  pays  aussi 
.sain  (|ue  l'est  celui-ci.  n  (Documents  de  l'.iris,  ll^di^e  du  (lanada,  Lettre  du 
It)  oct.  1727).  Ou  lit  encore  .1  miu  sujet  dans  une  lettre  de  .M'-"''  Dosquet  :  u  II 
psi,  important,  piuir  avoir  la  trainpiillilé  dans  le  tlliapiire.  ipi'il  u'\  ré.-ide  pas  : 
il  est  iiiquu't,  il  lu'  peut  y  sonll'rir  de  Kraoçais,  et  il  décide  en  uiailre.  «  (llud). 

.Ml"'  de  Saiiit-Vallier  noiiiina,  en  17:2(i,  le  idiaiioiiie  l'"oriiel  à  la  cure  de  Louis- 


l)our 


l'ile   Hovale;    mais    le   L'ouverneur    de    l'île.    M.    de  Saint-Ovide 


s'opposa  à  ce  qu'il  en  prit  po>sessiou,  et  adressa   des  plaintes  à   la  cour  à  son 
sujet.  Le  chanoine  l'ut  olili^té  de  redos('endre  à  (Juéliec. 

C'est  lui  qui  prononça  l'or.iisou  fuuèlui'  de  .M-''  de  Saint A'allier.  à  la  callié- 
flrale.  au  coiiiiiteiii'einent  de  I7i8.  Il  passa  en  Fr.iiice  dans  l'aulounii'  de  cette 
nièinc  année,  et  en  revint  l'année  suivante,  à  la  deniamle  de  M-'  Dosqupl.  Le 
prélat  se  reprochait  cela  pins  tard  :  écriv.inl  an  iiiiui>hi 


Je 


vous  ileUKUlile 


pardi 


ui,   div.iitil 


de  vous  avoir  prié   d'i 


rder    le   rclnur  dans  ce  paysci   an 


fienr  Fornel;  j'.ivoiie  ma  faute,  l'ar  tant  (pi'il  y  re>leiM,  l'on  ne  peut  espérer  d'y 
voir  réj.'iier  l.i  p.iix.   " 

La  cour  envoya  en  17.11  uni'  lettre  de  ca'het  |>our  le  faire  repasser  en  Krance; 
mais  encore  celte  fois,  il  lit  tant  de  proiuesNes  a  l'éM'qne  et  ii-a  de  t.inl  il'.irti- 
licps,  iju'il  ohlint  de  re-ler  au  (laiiada. 

Son  père,  ,l(Mn  Kniuel,   était   inarch.ind    1  Ou 
Ville,  rue  .Notre  It.inie. 
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laine  en  («mada,  (|iie  l'on  veut  l'orcer  de  (|iiiller  lenr  dite  paroisse 
de  la  Prairie  de  la  Madelaine.  pour  être  d(>  celle  de  Lon}j;nenil, 
qui  osenl  se  jetor  aux  pieds  de  Yotie  (Irandeur  poui'  implorer  la 
justice  à  ce  sujet...  »  (1). 

Leur  curé.  .M.  l'Iric.  vient  a|)|)uyer  leurs  plaintes:  mais  il  no  se 
contente  pas  décrire  à  levè(pic,  il  s'adresse  directement  au  secré- 
taire d'Ktat  dans  le  département  de  la  marine,  le  comte  de  Mor- 
ville,  et  lui  envoie  des  mémoires  pour  réclamer  contre  «  U^ 
retranchement  (pi'on  veut  lui  l'aire  d'iui  endroit  très  considi'ralue 
de  sa  paroisse,  nommé  MouiUi'-jiii'ils,  pour  être  attaché  à  celle  de 
Lonjiiuniil.  » 

Sa  plai"te  est  référée  à  rinlendant  du  (]ana'^'a.  avec  prière  de 
lui  rendr(>  justice.  .Mors  .M.  l'Iiic  écrit  de  noi.seau  au  secrétaire 
du  dé(»artement  de  la  marine  : 

«  J'ai  reeti  avec  toute  la  recoiuiaissauoe  possible  la  lettre  dont 
Votn^  (îrandeur  m'a  honoré,  de  i'aris.  du  mois  d'avril.  On  a  ren- 
voyé ici  à  M.  l'intendant  mes  UK'moires,  avec  ordre  de  me  satis- 
faire; mais  le  dessein  ipi'il  a  de  faire  plaisir  au  ii'ouv(M'neur  des 
Trois-l\ivières  de  ce  pays  lui  a  l'ait  passer  .sous  silence  les  ordres 
de  la  cour  à  mon  sujet.  (lependaiU,  on  me  fait.  inon.seio;neur. 
l'injustice  la  plus  criante  (pii  lût  jamais,  et  ipii  est  à  un  tel  excès 
(pie  je  ne  puis  assez  l'expiimer.  Mon  ('vèque  en  i,'('Miiit:  mais  ipu' 
peut-il  contre  un  intendant  (pii,  éioijj;n('  de  la  cour,  prétend  (pie 
tout  doit  suivre  ses  volontés? 

K  Si  j'osais  supplier  Voire  (irandeur  de  dire  un  mot  en  ma 
faveur  au  ministre  de  la  marine,  et  de  lui  faii'e  présenter  mon 
placet  |)ar  (piehpi'un,  je  le  ferais,  prosterné  à  ses  genoux;  du 
moins.  (|u"Idle  me  'asse  donner  passaj^e  dans  le  vaisseau  de  Sa 
.Majesté,  pour  (pie  je  puisse  moi-même  aller  re[)résenter  la  justice 
do  mon  droit.  » 

Il  parait  (pie  lusaye  de  donner  des  petits  présents  aux  person- 
iiai^es  haut  placés,  pour  les  amadouer  et  s(>  les  rendre  |)ropices. 
('tait  dt'jà  l'orinu  et  prali(pie  à  (elle  ('poipie,  car  .M.  l'Iric  ajoutait 
avec  la  souplesse  d'un  courtisan  accompli  : 

«  (i'est  trop  pour  moi.  iiionseioneur.  (pie  Votic  (irandeur  ail 
aj,M'éé  la  |)eau  de  loiip-cervier  (pie  j'ai  pris  la  liltert(''  de  lui  faire 
tenir,  sans  encore  y  ajouter  riionneur  de  son  souvenir.  J  ai  h(''sil('' 


(1)  Ibid. 
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longtemps  si  jo  lui  cii  onwrrais  cette  année  deux  que  j"ai  entre  les 
mains;  mais  comme  elles  ne  monl  point  paru  belles,  à  cause  (|uo 
riiivei"  a  été  tort  doux  cette  année  en  ce  pays-ci,  je  n'ai  pas  eu 
assez  de  conliance  [)our  le  luire.  J'en  ferai  venir  une  demi-dou- 
zaine, des  mieux  ciioisies.  du  meilleur  endroit  du  nord,  pour 
l'année  |)rocliaine.  alin  (lu'au  retour  des  vaisseaux  vous  me  lassiez 
la  grâce  de  vouloir  bien  les  accepter...  »  (I). 

Le  Règlement  des  districts  de  paroisse;>  Unit  par  être  reçu  partout 
sinon  de  bonne  grâce,  du  moins  comme  un  l'ait  accompli.  Quant  à 
M.  Ulric,  en  pai'ticulier.  M-''  de  Saint-Vallier  employa,  pour  le 
calmer,  un  moyen  (|ui  lui  réussit  à  s(juliait,  <  t  (|ui  a  réussi  depuis 
également  en  maintes  occasions  :  il  le  Iransléru  à  la  belle  cure  de 
Varennes;  et  les  habitants  de  Mouille-pieds  ne  song{>reiit  plus  à  se 
plaindre  de  leur  annexion  ù  Longueuil  :  le  gouverneur  et  l'inten- 
dant écrivaient  à  la  cour  l'année  suivante  : 

«  Il  y  a  lieu  de  croire  (pie  le  sieur  l'iric,  curé  de  la  Prairie  do  la 
Madelaine,  agissait  sous  le  nom  de  ceux  des  MouiHe-jneds,  ^\\\"\\ 
voulait  avoir;  car  ces  habitants  ne  demandent  [)lus  d'être  de  cette 
paroisse,  à  |)résent  (ju'il  est  curé  de  Varennes;  et  le  sieur  Poulin 
qui  est  à  sa  place  est  content  de  son  district...  » 

ils  ajoutaient  :  «  il  est  assez  dillicile,  dans  un  règlement 
général,  de  concilier  l'intérêt  |)arli('ulier  avec  la  vue  (|ue 
M.  révè(|ue  a  eue  d'égaliser  autant  <pie  iaire  se  pourrait  les  cures, 
et  d'éviter  (pie  des  habitants  ne  lussent  obligés  de  traverser  le 
tleuve  pour  aller  à  leur  |)aroisse...  «  (2). 

I^e  ilèglement  de  17^iJ  avait  doMn(''  naissance  à  (piatre-vingt-deux 
paroisses  ou  disti'icts  [)aroissiatix.  Dix  ans  plus  tard,  on  en  comp- 
tait une  centaine,  au  témoignage  de  W'  Dosipiet;  mais,  d'a[»rès  ce 
même  témoignage,  (|ue  nous  avons  déjà  cité,  il  n'y  avait  pas  plus 
d'une  vingtaine  de  paroisses  (pii  lussent  «  rem|)lies  par  des  curés 
en  titre  :  »  toutes  les  autres  nV'Iaient  c  desservies  (pie  par  de 
simples  missionnaires.  »  (j'esl-à-dire  (pie  W  temps  et  l'expérience 
avaient  démontré  la  sagesse  du  syslème  ('labli  au  Canada  par 
M^■''  de  I..a\al  :  (;c  système  était  le  seul  pratiipie  »  dans  ces  espaces 


(1)  Ihid..  I.ettie  de  M.  l'Iiii'  (i'jiiil  Armand)  ;iu  comte  de  Moivillc,  H  ortolire 
172.1. 

(2)  lliid.,  vol.  47,  JA-ltrc  de  MM.  de  l.oiijtiieiiil  et  UtJj,'oii  au  miuistre,  .'H  octolire 
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immenses  de  dix,  douze  et  quinze  lieues,  qui  ne  faisaient  qu'une 
seule  mission.  » 

«  Ce  système,  disait  M*-''  Oosquet.  conforme  à  celui  de  toutes  les 
éj,'lisos  naissantes  de  rAméri(pu%  des  Indes,  des  Philippines  (1), 
etc,  est  une  exécution  précise  de  la  déclaration  du  mois  d'avril 
l()().').  <pii  porto  par  exprès  que,  pour  se  conformer  autant  qu'on 
le  pourrait  à  la  primitive  Kiiliso,  révè(|ue  de  Québec  ne  lixorait 
irrévocablement  aucun  prêtre  dans  aucune  paroisse,  mais  la  ferait 
desservir  par  un  simple  missionnaire  {'i).  On  sen  est  tenu  cons- 
tamment à  cet  usaye.  Il  est  vrai  ([ue  de  temps  en  temps  on  y  a  fait 
quol(pie  changement.  Il  est  venu  des  lettres  de  la  cour  qui 
|)orlaienl  une  [tormission  du  lloy  pour  les  (ixor  toutes  :  mais  cola 
n"a  point  ou  de  suite.  M.  (U^  Saint-Vallior  a  l'ait  venir  des  ordres 
contraires:  il  on  a  lixé  peu  lui-mèmo:  le  pou  môme  (|u'il  a  jufîéà 
l)ropos  do  lixer,  il  l'a  remis  à  son  ancien  état,  à  la  mort  du  premier 
titulaire...  »  (.'{). 

De  l'ait,  nous  croyons  (pi'à  part  colui  de  Xotre-Damc  de  (juébec, 
il  n'y  eut  jamais  au  Canada  de  curés  inamovibles  dans  le  sons 
véritable  et  canonicpie  du  mot.  Ce  <pie  l'on  entendait  fj;énéralo- 
ment.  à  r(''poipie  qui  nous  occu|)e,  par  curés  lixos.  c'étaient, 
comme  l'expliipie  (piohpio  |»art  l'intendant  de  .MeuUos.  des  curés 
t  (pii  ne  scaiont  pas  oblifiés  d'aller  tl'habitation  on  habitation 
pour  desservir  les  peuples,  mais  (pii  auraient  leurs  églises  et 
presbytères,  où  ils  demeureraient  toujours,  et  où  les  peuples 
iraient  entendre  la  messe...  »  ('t). 

Los  paroisses  que  nous  venons  (rindi(|uor,  échelonnées  sur  une 
étendue  de  plus  de  doux  cents  lieues,  formaient  le  diocèse  de 
Québec  proprement  dit  :  (|ue  de  fois  M«''  de  Saint-Vallior  en  lit  la 
visite  pastoral(>!  Mais  son  diocèse  s'étendait  aussi  jus([u'aux  mis- 
sions lointaines  de  r.\cadio.  jusqu'à  l'île  Saint-Jean  et  au  Cap- 
Breton,  jusqu'aux  missions  reculées  du  Détroit,  dos  Tamarois,  de 

(1)  Les  Pliilippiues,  JoiU  on  parle  tant  aujourd'lmi,  fin-ent  converties  en  l.'JTl. 
et  un  ùvéclié  fut  alors  foudé  à  Manille.  (Ilisloin'  </(•  /'t';//i.si',  par  l'abbo  Uoin- 
licr,  p.  20;i), 

(2)  Approbation  du  mi  pour  l'établissemi'iil  du  Séminaire  de  Québec,  dans 
les  lidils  rt  OnluniKnicai,  t.  i,  p.  3."i. 

(U)  Arcliivt'3    de    la    marine,    Canada,    coirespondance    générale,    vol.    iti. 
Mémoire  sur  l'alTairc  des  curés  fixés  par  le  Chapitre  de  (Juél)ec. 
(4)  Lettre  de  M.  de  Menlles  au  ministre,  4  novembre  ItîS.I. 

tn 
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la  Louisiane.  Deux  fois,  108(5  et  lG8i),  le  prélat  lit  en  visite  pasto- 
rale le  voyage,  alors  si  périlleux  et  si  dillicile,  de  l'Acadie.  S'il 
n'eiit  écouté  (|ue  son  zèle,  il  se  serait  rendu  jusqu'aux  extrémités 
les  plus  lointaines  de  rimmense  territoire  soumis  à  sa  juridiction; 
mais  son  âge  et  ses  inlirmités  ne  le  lui  permirent  pas.  Il  dut  se 
contenter  d'y  envoyer  de  bons  et  iulré|)ides  missionnaires  :  les 
prêtres  de  Saint-Sulpice  et  des  Missious-l-]trangères  -ivalisaient  de 
zèle  en  Acadie;  le  Séminaire  de  (Juébec  avait  la  mission  des  Tama- 
rois;  les  HécoUets,  les  Jésuites,  les  Capucins  exerçaient  leur  zèle 
au  Détroit,  dans  les  dillerenls  postes  de  louest,  à  la  Louisiane  (1). 


(1)  Nous  avons  si^'ualé  dans  notre  étude  sur  Henri  de  Bi'rnièri's  les  doléances 
du  P.  de  Koclienionteix  à  propos  de  la  mission  des  Taniarois  coiiliée  au  Sémi- 
naire de  Québec,  et  de  ce  (}u'il  appelle  «  la  mesure  arbitraire  »  de  M»'  de 
SainlVallier.  Celles  dont  il  nous  fait  part  au  sujet  du  rappel  "  douloureux, 
mais  obligé,  »  des  Jésuites  de  la  Louisiane,  en  17U3,  ne  sont  pas  moins 
touchautes. 

(les  religieux,  nous  dit-il.  y  avaient  été  envojés  par  le  ministre  de  la  marine, 
à  la  demande  de  M.  d'ibervillc;  et  ils  établirent,  d'abord  à  Uiloxi,  puis  à 
Mobile  leiM'  résidence.  On  doit  supposer,  bien  qu'il  n'en  fasse  nullement  men- 
tion, que  la  chose  ne  s'était  pas  faite  à  l'iusu  do  l'Ordinaire,  ou  que  du  moins, 
une  fois  arrivés  dans  cette  partie  du  diocèse  de  M*''  de  Saint- Vallier,  ils  s'étaient 
assurés  de  son  .agrément  et  mis  en  régie  avec  lui. 

Le  malentendu  commenta  lors{jue  les  jjrêtres  des  Missions-Ktrangéres  vinrent, 
eux  aussi,  se  lixer  à  la  Louisiane,  et  que  le  prélat  nomma  l'un  d'eux  son  grand 
vicaire  pour  la  colonie.  Les  Jésuites,  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  la  juridic- 
tion de  ce  prêtre,  proposèrent  qu'on  leur  donnât  un  district  séparé  où  ils 
fussent  seuls,  «  et  sans  concurrents;  »  ils  demandaient  que  leur  supérieur  y 
«  fût  le  grand  vicaire  ué  »  de  révè(jue  : 

«  Jamais,  dit  le  prélat,  je  ne  ferai  nu  Jésuite  mon  grand  vicaire,  quand 
même  la  cour  leur  accorderait  un  district  où  il  n'y  aurait  point  d'autres  mis- 
sionnaires que  de  leur  ordre.  »  (Les  Jésuites  et  la  NoucelleFrance,  t.  ill> 
p.  580). 

On  fit  auprès  de  l'évéque  instances  sur  instances;  on  tit  intervenir  le 
ministre;  on  menaça  de  retirer  les  Jésuites  de  la  Louisiane  :  «  Monseigneur 
resta  ferme,  écrit  le  I'.  île  Hoclicmonleix.  Il  n'entrait  pas  dans  le  tempérament 
de  ce  prélat,  autoritaire  et  entêté,  de  làcber  une  seule  de  ses  idées.  » 

Les  Jésuites,  apparemment,  n'étaient  pas  moins  tenaces  :  «  Le  Provincial  de 
France,  ajonte-til,  prit  aussitôt,  de  l'avis  de  ses  consulteurs,  la  résolution  que 
lui  dictait  le  devoir,  résolution  douloureuse,  mais  obligée  :  il  rappela  les  trois 
Pères,  missionnaires  à  la  Louisiane.  Le  P.  du  Rue...  se  fit  une  place  parmi  les 
prédicateurs  en  France.  Le  P.  de  Limoges  et  le  P.  Dongé  revinrent  le  cirnr 
profondément  navré  :  ni  l'un  ni  l'antre  ne  survécurent  longtemps  à  leur  grande 
douleur..    » 
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Quatre  fois  M»""  de  Saint- Vallier  réunit  ses  curés  en  synode  :  les 
résolutions  qui  y  furent  prises,  de  même  que  les  nombreuses 
ordonnances  qu'il  rendit  dans  le  cours  de  son  administration, 
constituent  les  principaux  éléments  de  «  la  belle  discipline  ecclé- 
siasti(|ue  et  paroissiale  de  nos  jours,  .  dont  M«''  de  Laval  avait, 
avec  tant  de  solidité,  «  posé  les  fondements  »  (1). 

Ajoutons  à  cela  le  catéchisme  cpi'il  publia  en  1700  pour  son 
diocèse,  le  Rituel  qu'il  donna  en  môme  temps  à  son  clergé,  son 
Règlement  pour  les  Conférences  ecclésiastiques,  et  l'on  aura  une  idée 
de  l'œuvre  pastorale  de  MKf  de  Saint- Yallier  (2). 
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.Ml-'"  i)K  Saint-Vai.mer  et  Yaudukuil  (suite j. 
Mort  de  M.  ue  Valdhelil. 

Ce  que  j'ai  cité  des  reproches  que  M-""  de  Saint-Vallier  eut  à 
faire  en  diverses  occasions  à  M.  de  Vaudreuil  montre  (jue  les 

«  La  Providence,  ajoute-t-il  encore  plus  loin,  a  parfois  des  retours  cruels...  » 
llliid.,  p.  u73  à  589). 

En  effet,  les  Jésuites,  «  qui  n'avaient  pas  dit  un  éternel  adieu  »  à  la  Loui- 
siane, y  étant  revenus  quelques  années  plus  tard,  ce  fut  à  leur  tour  de  voir 
leur  juridiction  méconnue.  M"  de  Pontbrianil  ayant  nommé  l'un  d'eux  sou 
t.'rau('  .icaire  pour  la  colonie,  les  (lapucins  ne  voulurent  pas  se  soumett.e  à  son 
autorité  :  «  Ils  refusent,  écrit  l'ablié  de  l'Ile-Dieu,  de  reconnaître  la  juridiction 
dans  la  main  d'un  Jésuite,  nommé  grand  vicaire  pour  la  Nouvelle-Orléans  et 
le  cours  du  (leuve  en  remontant  jusqu'à  Mobile...  Ils  prétendent,  ajoute-t-il, 
être  indépendants  de  l'Ordinaire,  se  donner  pour  missionnaires  apostoli(jues,  et 
ne  reconnaître  que  la  mission  du  Pape..,  «  (Arcliives  de  la  marine,  Canada, 
correspondance  générale,  vol.  100,  Lettres  de  l'abbé  de  l'Ile-Dieu  au  ministre^ 
21  juillet  et  3  nov.  17o5). 

11  fallut  que  M»'  de  Pontbriand  écrivit  à  la  cour  et  implorAt  sa  protection 
pour  faire  reconnaître  par  les  Capucins  la  juridiction  de  son  grand  vicaire  à  la 
Louisiane.  Il  fut  même  obligé  d'en  interdire  deux,  «  les  plus  mutins  et  les  plus 
révoltés  contre  l'autorité  légitime  de  l'Ordinaire.  »  (Ibid.,  vol.  102,  Lettre  de 
l'abbé  de  l'Ile-Dieu,  30  oct.  1757). 

(1)  LeUre  de  S.  E.  le  cardinal  Tascliereau  à  l'auteur,  publiée  au  commence- 
ment de  la  Vif  de  M"  di'  Lavul. 

(2)  Mandemmits  des  èvcques  de  Québec,  t.  I,  p.  393. 
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relations  entre  ces  deux  éminents  personnages  ne  lurent  jamais 
aussi  tendues  quelles  l'avaient  été  entre  l'évèque  et  Frontenac. 
On  ne  peut  dire  toutefois  (ju'elles  lurent  bien  cordiales.  Pour  être 
ami  de  Mrf  de  Saint-Yallier.  il  fallait  l'admirer  en  tout  et  ne  le 
contredire  en  rien.  11  suffisait  certainement  (|ue  M.  de  Vaudreuil 
penchât  évidemment  du  côté  du  séminaire,  pour  que  le  prélat  se 
montrât  peu  sympathique  au  gouverneur. 

Tacite  dit  (pielque  part  ((ue  c'est  le  propre  de  l'esprit  humain  de 
haïr  ceux  (pie  l'on  a  une  fois  ofl'enscs  —  propriiim  humimi  inçicnii 
est  odissc  quom  Iwsoris.  —  M-''  de  Saint-Vallier  avait  profondément 
l)lessé  le  séminaire  de  Québec  en  s'attacpiant  à  la  constitution  que 
lui  avait  donnée  M-i"  de  Laval  et  en  ébranlant  les  bases  mêmes  sur 
lesquelles  il  était  fondé.  Mali^ré  toute  sa  vertu,  il  ne  ])ut  jamais  se 
défendre  d'une  certaine  aversion  contre  cette  institution;  et  cette 
aversion  se  révélait  en  toute  occasion  par  mille  tracasseries  de 
toutes  sortes. 

Le  prélat  avait  fait  régler  par  la  cour,  en  1713,  qu'on  ne  pourrait, 
à  l'avenir,  être  à  la  fois  chanoine  et  membre  du  séminaire  (1)  :  et, 
dans  la  division  des  fonds  attribués  à  l'Eglise  du  Canada,  entre 
l'évèque,  le  séminaire  et  le  Chapitre,  il  avait  lait  la  part  très  large 
à  ce  dernier  (2).  Son  but  était  de  se  créer  à  Québec  un  clergé 
indépendant  du  séminaire,  et  sur  lequel  il  pût  s'appuyer  (;{).  Mais 


(1)  EiliU  ri  OrdoiDiaiicex,  i.  I,  p.  339. 

(2)  M»''  de  Saint-Vallier  sem!)lait  le  regretler  plus  tard  :  ces  clianoines 
n'étiiieiit  jamais  t'oiitents  de  ce  'jii'ils  avaient  :  "  Je  vois  \)en  de  corps  plus  'i 
son  aise  ijue  ce  ('liapilcc,  écrivait  le  prélat^  quoiqu  ils  aient  voulu  écrire  et 
j)ersua(ler  le  contraire.  »  (Lettre  au  ministre,  '.t  oct.  1727  —  Voir  Ilriiri  île 
BeriiicrfS,  eh.  xvi). 

(3)  Voici,  d'après  son  successeur,  M'^''  Dosquet,  (|uelle  fut  la  conséquence  de 
cette  politique  :  ce  prélat  écrivait  à  la  cour  :  «  il  serait  à  prcqios  qu'il  ju'it 
nommer  aux  canonicats  vacants  ([uelques  directeurs  du  séminaire  de  (Juébec 
qui  peuvent  aisément  assister  à  tous  les  ofiices  du  chu'ur  et  remplir  les  devoirs 
de  leur  maison.  Par  ce  moyen,  il  n'y  aura  pa.-^  à  Québec  tant  d'ecclésiastiques 
inutiles  (jui,  faute  d'occupation,  connnencent  à  donner  dans  îo.s  amusements 
mondains,  le  jeu,  la  bonne  cbérc  et  le  dérèglement.  Cette  oisiveté  fait  qu'ils 
ne  pensent  (pi'à  cbicauer  et  à  semer  la  division  tant  entre  eux  ([n'entre  les 
lai(jues,  il  y  en  a  même  (jui  tiennent  des  discours  qui  peuvent  porter  les 
peuples  à  l'indépendance  et  à  la  révolte. 

<(  Son  dessein  serait  aussi  de  mettre  dans  le  (lliapitre  (pielques-uns  des 
anciens  curés  qui,  ayant  travaillé  avec  zèle  dans  leurs  missions,  et  ne  pouvant 
en  soutenir  les  travaux,  seraient  en  état  d'assister  au  chœur,  et  de  rendre  plus 
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il  arriva  ([ue  ([uel(|ues  prêtres  ipi'il  avait  décidés  à  passer  au 
Canada  ne  voulurent  pas,  pour  une  raisou  ou  pour  une  autre,  y 
rester  (1),  et  rotouriièront  en  Franc(\  l.o  prélat  so  ligura  que 
c'était  le  séminaire  (pii  les  «  avait  dégoûtés  d(>  rester  dans  son 
diocèse;  »  et  il  écrivit  à  la  cour,  en  171o,  pour  (obtenir  «  ipraucuu 
prêtre  ne  pût  repasser  on  France  sans  sa  permission  par  écrit.  » 

Alin  d'éloigner  autant  ([ue  possible  le  clergé  du  séminaire,  il 
prépara  lui  projet  d'ordoiniance,  dans  le(|ucl  il  réglait,  entre 
autres  choses,  que  «  les  missionnaires  ne  pourraient  à  l'avenir  y 
loger  sans  la  permission  de  l'évêque:  »  et  il  soumit  ce  projet  à  la 
cour. 

Knfm,  pour  s'assurer  de  la  direction  de  celte  maison,  il  deman- 
dait comme  su|)érieur  ini  homme  de  son  choix.  Il  mettait  de  c('»té 
M.M.  de  iMaizerets,  (îlandolet  et  Thiboult,  et  pro[)osait  sou  ancien 
grand  vicaire,  M.  de  .Montigny,  ([ui  exerçait  alors  les  l'onctions  de 
procureur  des  .Mission.s-Ktrangèrcs,  à  Home. 

M.  de  Vaudreuil  se  trouvait  à  celle  époipie  à  Paris  :  il  ue  man- 
(pia  pas  d'être  consulté  sur  ces  ditiéi'ents  [(rojets  de  .M^'''  de  Saint- 
Vallier;  et  son  opinion  l'ut  carrément  favorable  au  séminaire  : 

«  Si  les  prêtres  s'en  retournent  du  Canada,  dit-il.  c'est  la  faute 
de  M.  révè(|ue.  Je  ne  crois  pas  ((u'il  conviemie  de  i  i  domier  un 
ordre  pour  empêcher  les  prêtres  de  repasser  en  France  quand 
leurs  all'aires  le  demandent  :  ce  serait  le  moyen  (piil  n'en  passât 
jamais  de  France. 

«  J'ai  toujours  vu,  ajoute-l-il.  M.  l'évêcpie  brouillé  avec  le 
séminiiiie  de  Québec.   Les  ciu'és  de  la  campagne  qui  viennent 


de  services  aux  peuples  de  Quélx'c  que  ces  jtMincs  clianoiiies  en  qui  ils  n'ont 
pas  conliance  et  qui,  le  plus  souvent,  les  scauduli  eut.  11  a  cnnimuiiiijué  cette 
idée  à  M.  de  Heauharnnis,  qui  l'a  fort  >,'oùtée. 

«  Le  défaut  de  prêtn-  le  porte  à  proposer  les  diiecteurs  du  séminaire  pour 
être  chanoines,  n'ifruor.int  pas  (]u'ils  en  ont  été  exclus  à  la  prière  de  feu  M.  de 
Sainl-Vallier  11  ne  conçoit  pas  pour  (|uelle  raison  II  I';!  demandé,  dans  un 
temps  où  il  n'>  a  pas  assez  d'ecclésiasliijiu's  pour  fournir  aux  missioiis.  »  (Lettre 
de  >!«'■  Dosquet  au  ministre,  -ïïi  ocl.  1721»). 

(1)  Le  séminaire  réussit  à  en  faire  rester  un,  M.  Dauri',  cm-é  de  Saint  Pierre, 
île  d'Orléans,  qui  avait  voulu  partir  pour  se  faire  Tra|)piste  :  v  C'est  un  si  hou 
ouvrier,  écrivait  à  son  sujet  M.  Tremlde\  î  Ne  peut-il  pas  trouver  à  Saint- 
Pierre  la  Théhaide  et  la  Trappe?  »  Il  resta  en  elTet  ,i  Saint  l'ierre,  et  y  mourut 
le  10  mai  l'KI  M,  Daiiric  était  natif  du  diocèse  do  Grenoble,  comme  M'^'  de 
Saint- Vallier, 
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l'aiiT  leurs  provisions  à  la  ville  ont  de  loiil  temps  detneuré.  au 
séminaire  :  cela  me  paraît  Ibrt  conveDable:  et  il  serait  désafjréable 
à  des  prêtres  d'aller  demander  à  M.  révè(jue  où  il  veut  qu'ils 
logent. 

«  Il  me  sendjie.  ajoule-t-il  encore,  que  le  séminaire  doit  être 
le  maître  de  nommer  son  supérieiu"  (1).  » 

Il  n'en  fallait  pas  davanlajje  pour  (|ue  la  cour  rejetât  les  propo- 
sitions de  révè(|ue.  L'échec  lui  l'ut  fort  sensible  :  il  ne  manqua 
pas  d'en  regarder  M.  de  Vaudreuil  comme  l'auteur  principal  et 
demeura  très  indisposé  contre  lui. 

Cela  ne  sidlit  pas  toutefois  pour  ex[)li(|uer  |)Our(p)oi  Ms?'"  de 
Saint-Vallier  reiusa  de  taire  sonner  les  cloches  à  la  mort  de  ce 
gouverneur  (2).  el  je  n'ai  pu  en  trouver  la  raison  nulle  part. 

On  en  est  réduit  aux  conjectures.  Le  prélat  crut  devoir  en  plu- 
sieurs occasions  réclamer  l'appui  du  bras  séculier  pour  l'exécution 
de  ses  ordonnances,  et  se  plaignit  de  n'avoir  pas  trouvé  en  M.  de 
Vaudreuil  le  zèle  sur  lequel  il  avait  conq)té.  Les  archives  men- 
tionnent deux  cas  en  particulier. 

L'un  de  ces  cas  est  assez  étrange  :  il  fut  l'objet  d'une  lettre 
pastorale  «  à  nos  très  chers  enfants  les  habitants  de  la  paroisse  de 
La  Prairie  de  la  Madeleine.  »  Cettrc  lettre  l'ut  adressée  au  curé  do 
l'endroit  et  lue  au  prone  : 

t  C'est  avec  douleur,  disait  le  prélat,  que  nous  avons  appris,  à 
notre  retour  de  France  (171.'l),  le  mauvais  usage  oii  vous  étiez  de 
paraître,  contre  la  bienséance,  en  simple  chemise,  sans  caleçon 
et  sans  culotte,  pendant  l'été,  pour  éviter  la  grande  chaleur,  ce 
(pii  nous  a  d'autant  plus  surpris  que  nous  voyons  violer  par  là  les 
règles  de  la  modestie  que  l'apôtre  demande  dans  tous  les  chré- 
tiens, et  donner  une  occasion  si  prochaine  de  péché  à  vous  et  aux 
autres  personnes  (jui  peuvent  vous  voir  dans  cet  état... 

«  Nous  avons  demandé,  ajoutait-il,  à  M.  le  manpiis  de  Yau- 


(1)  Archives  de  la  inariiio,  correspondance  géni';rale,  vol.  .').'). 

(2)  L'abbi'  Marchand  fait  alliisiciii  à  ce  fait,  dans  sa  iioc.iii'  snr  Icn  Trnubli'x  de 
l'È(jlise  lia  Canatla  en  17 '2S,  lorsqu'il  dit,  en  parlant  des  (disnincs  (|u'on  avait 
préparées  à  la  cathédrale  de  Québec  pour  M'^  de  Saint-Vallier  : 

«  C'est  en  vain  qu'à  l'envi  partout  on  se  prépare 
A  lui  rendre  un  honneur  d(uit  il  fut  trop  avare.  » 

(BhIIcH»  lies  Rvclierclirx  Historiques,  vol.  111,  [i.  11"). 
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dreuil,  j^oiiverneiir  ^(éiiéral  de  tout  le  pays,  de  s'employer  à  nous 
aider  à  déraciner  dans  votre  [)aroisse  une  si  détestable  coulnnie 
<|iii  serait  la  cause  assurée  de  la  damnation  d'un  ^'rand  nondjre 
de  pères  de  lamille  aussi  hien  (pie  des  enfants...  » 

M.  de  Vaudreuil  avait-il  hésité  à  intervenir  dans  une  all'aire 
aussi  .scabreuse,  et  laissé  ce  soin  au  },'ouverneur  particulier  de 
Montréal,  dont  dépendait  La  l'rairie  de  la  Madeleine?  Il  semble, 
dans  tous  les  cas,  cpie  r('vê(|ue  n'était  pas  satisfait,  car  il  ajoute  : 

«  Si  vous  nous  oblif^^ez  de  génnr  devant  Dieu  sur  l'opiniâtreté 
avec  la(|uelle  (luelipi'un  de  vous  voudrait  j^arder  une  si  détestable 
coutume,  que  nous  regardons  comme  |)ernicieuse  à  la  société 
civile,  aussi  bien  (pi'aux  bonnes  mo'urs,  il  n'y  a  rien  (pie  nous  ne 
tentions  au|)rès  de  Dieu  el  des  hommes  pour  vous  faire  entrer  sur 
cela  dans  votre  devoir...  (1).  » 

Le  deuxième  cas,  inenlionné  dans  les  archives,  où  Mt-'""  de  Saint- 
Vallicr  sollicita  l'intervention  du  fîouverneiir,  était  encore  [)lus 
grave  et  important.  11  s'agissait  de  faire  repasser  en  France  un 
moine  Bénédictin  janséniste.  (|ui  s'était  introduit  fiirlivement  au 
Canada,  et  niena<;ait  de  répandre  partout  le  venin  de  son  erreur. 
Laissons  tout  d'abord  l'annaliste  de  l'IbUel-Dieu  nous  donner 
quelques  détails  sur  ce  singulier  personnage  : 

«  Il  vint  en  ce  pays,  dit-elle,  par  les  vaisseaux  de  ïll'i,  un 
jeune  homme  fort  modeste,  (pii  se  Iliisait  appeler  M.  Dupont.  Il  se 
logea  dans  la  meilleure  auberge  de  Québec  (t2).  On  remar(|uait  en 
lui  quebiue  chose  de  gêné,  (|ui  le  lit  soup(;onner  d'être  un  moine 
défroipié  :  il  s'en  défendait  de  son  mieux  et  menait  ici  une  vie 
assez  réglée.  Il  s'informait  de  toutes  les  coutumes  du  (îanada.  et 
laissait  entrevoir  (pi'il  avait  envie  d'y  fonder  un  monastère... 

«  Cet  aventurier,  (pii  demeura  quatre  ans  en  Canada,  après 
avoir  connu  la  ville,  se  relira  proche  de  Kainouraska,  à  la  rivière 
des  Trois-Pistoles.  Il  se  lit  drosser  dans  le  bois  une  petite  cal»ane, 
à  une  lieue  des  liabitalions.  Il  y  menait  une  vie  très  dure,  et 
venait  chez  ses  plus  proches  voisins  chercher  du  pain  et  des  pois, 
qui  faisaient  toute  sa  nourriture.  11  traînait  lui-même  son  bois, 
était  vêtu  comme  un  ermite,  se  prosternait  devant  tous  ceux  (ju'il 


(i)  Aivhivps  lie  l'airlicvi'ciiA  i\c  OiU'Iipr.  Lettre  pastoral»'  du  28  mai  171'J. 
(2)  l'eut  l'tri'    relie   (|iii   se    trouvait   alors  a    la  liante  Nille.   l'oiu   des  rues 
Buade  et  Des  Jardins,  tout  prés  des  Jésuites.  (Recensement  de  1716). 
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roiicontrait,  leur  l)aisait  les  pieds  et  leur  disait  (|iicl(|iies  paroles 
édifiantes.  Il  passait  pour  un  saint,  dans  l'esprit  de  plusieurs, 
(|uoi(|u'il  n'apiirocliàt  |)()int  dos  sacreinenis. 

u  (juand  il  cul  dcinourf'  (|uol(|U('  leui|)s  là-bas,  sa  cabane  brûla, 
et  cet  accident,  qui  n'était  peut-être  pas  arrivé  par  hasard,  le 
conlraij,'nit  de  revenir  à  (Juébec.  Il  y  fut  fort  bien  revu:  on  le 
régala  dans  |)lusiours  maisons,  on  lui  |)rèla  des  livres,  et  on 
lâchait  de  deviner  qui  il  était,  sans  y  réussir.  On  ne  put  savoir 
(|ue  deux  ans  après  (pie  c'était  un  liénédictin  (1)  nommé  Dom 
George-François  Poidet.  Son  Supérieur,  ayant  appris  de  ses  nou- 
velles, écrivit  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur,  pour  le 
lui  recommander  comme  un  de  ses  religieux,  qui  avait  plus  de 
faiblesse  d'esprit  (pie  de  malice.  Il  le  pria  de  lui  l'aciliter  son 
retour  en  France.  Il  écrivit  aussi  à  M""'  Haudouin,  une  bonne 
veuve  de  Québec  (2),  pour  la  prier  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il 
aurait  besoin,  avec  j)romesse  de  la  payer  aussitôt  qu'elle  le 
souhaiterait. 

(I  Ce  pauvre  moine  fut  donc  reconnu  pour  ce  (|u'il  était,  c'est- 
à-dire  pour  un  Hénédictiu  [)rètre,  (|ui  n'avait  pas  dit  la  messe 
de|)uis  (|u'il  était  en  Canada. 

«  On  sut  tout  le  détail  de  sa  conduite  et  le  sujet  de  sa  cam- 

(1)  (IT'lait  \a  (liMixiiMiie  IK'iir'dii-tiii  on  pivlt'iidii  RÎMiédicliii  qui  voiiiiit  an 
Canadii.  On  lit  en  ctret  ilaiis  li'  Jauninl  (/c-i  Ji'sititi'it,  à  la  date  du  23  sc|ilemlire 
1640  : 

u  Le  2.'}  (septeml)re  lCi6)  arriva  (à  (Inélicc)  M.  de  Hepenti^'ii\ ...  Avcr  M.  de 
iiepenti^'ny  ('"laicnt  le  I'.  Qni'Mtin  et  (|ni'li|ues  lioniine.s  pour  les  llnron^  et  pour 
icy-l)as.  lli'tn  nu  jeune  jrentiilioniine  (;i  la  marve  :  le  siein'  de  L'.\ul)iiiiere)  de 
la  maison  de  (lourtené,  qui  s'était  eouverti  à  La  Hoclielle,  el  ensuite  îivait  fait 
Vd'U  d'aller  aux  llnrons;  mais  il  s'est  triuivé  (|ue  c-e  n'était  ([n'uti  fourlie.  (jui 
avait  paru  en  Angleterre  eoinnie  |)elit-lils  de  la  maison  de  Sancerre  et  neveu 
de  >l.  Desnoyers,  qui  faisait  mine  de  se  vouloir  faire  liérétiiine,  et  sentant  que 
les  nouvelles  de  France  venaient  sur  l'avis  (|u'on  eu  avait  donné,  s'enfuit  :  ou 
eut  en  mém»!  temps  avis  de  plusieurs  autres  fourl)es.  Il  lit  mille  pièces  ici.  et 
eulin  avoua  ou  mentit  qu'il  était  relij;ieux  Hém''dictin  profés  de  plusieurs 
années;  qu'il  était  sous-diacre;  et  on  déposa  ici  i|u'il  était  passé  jiar  Alençoii 
eu  un  monastère  de  tiénédictines,  où  il  avait  confessé  une  religieuse  mourante  : 
il  lit  mine  de  vouloir  demeurer,  et  faisait  rage  sur  ce  qu'on  avait  écrit  de  Iny 
(]n'il  était  bâtard;  mais  ceux  qui  l'avaient  vu  eu  Anjileterre  lui  dirent  à 
l'oreille  qu'il  se  tût  :  il  s'en  alla  doue.  Il  nous  a  alTronlés  de  |dus  de  200  livres 
([(l'on  avança  pour  luy.  » 

(2)  l'IUe  demeurait  à  la  Hasse-Ville,  rue  Sous-Ie-Fort,  et  avait  avec  elle  une 
uiéce  nommée  Marie-Aune  Franklin.  (Recensemenl  de  1710.). 
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pagne.  II  avait  ôlé  (|nol(|no  temps  on  Hollande,  sons  le  P.  Hnosncl, 
où  il  s'était  Ibililié  dans  lo  jansénismo.  dont  il  taisait  profession 
onvcrte.  Il  s'était  enlïii  de  son  eouvent.  paire  cpi'on  le  rliercliait 
ponr  Temprisonnei'.  et  il  vint  en  Canada  d(''j,'nisé  en  sécnlicr...  » 

On  comprend  les  incpiiélndes  do  M-''  do  Saint-Vallier  à  la  vue 
de  ce  triste  personnaf^o,  et  l'on  s'ex[)li(pie  (pi'il  ait  l'ait  tous  ses 
ell'orts  pour  l'éloijiner  do  son  diocèse.  Il  ne  pnt  tontetbis  recourir 
à  M.  de  Vaudrenil  avant  l'automne  de  171(5,  celui-ci  élant  absent 
en  France  depuis  171't.  Le  moine  avai'  réussi  à  se  l'aire  des  amis 
au  Canada  : 

«  Il  trouva  moyen,  continue  la  sœur  Jucliereau,  d'éluder  en 
1717  son  emhanpiement.  L'année  suivante,  en  171H,  étant  tond)é 
malade,  on  ramena  dans  nos  salles,  où  on  le  traita  Tort  cliarila- 
blemont.  Il  eut  le  pourpre;  et,  |)endaut  sa  maladie,  tous  les  prêtres 
séculiers  et  réj,ndiers  le  visitèrent  pour  le  gagner  et  le  faire 
soumettre  à  la  constitution  Unii/i'iiiliis.  Il  ne  voulut  point  y 
entendre  :  tout  ce  (ju'on  lui  disait  là-dessus  redoublait  sa  lièvre. 
Il  ne  put  jamais  se  résoudre  d  abandonner  le  parti  de  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  (1)  :  c'était  la  raison  la  plus  solide  (piil  apportait 
pour  se  défondre,  ijilin,  il  aima  mieux  être  privé  des  sacrements, 
comme  M.  l'évèque  l'ordonna,  que  de  rentrer  dans  la  soumission 
due  au  Saint-Siège.  » 

A  peine  fut-il  rétabli,  (|ue  ses  amis  de  la  campagne  vinrent  lo 
chercher  pour  le  dérober  aux  poursuites  ([ui  le  mcna<;aient.  Mais 
Mf-'""  do  Saint  Yallier  lit  acte  d'autorité  et  lança  une  ordonnance 
sévère,  adressée  «  aux  prêtres  séculiers  et  régidiers  (pii  se  trouvent 
dans  l'étendue  des  missions  du  sud  do  notre  diocèse,  surtout  à 
M.  xVnclair,  curé  de  Kamouraska.  et  au  P.  Michel,  missionnaire 
de  Himouski  : 

«  Comme  rien,  dit-il,  ne  nous  paraît  plus  déplorable  que  do 
voir  l'empressement  (pie  tout  |)araître  (piolques-uns  de  nos  diocé- 
sains de  favoriser  des  personnes  (|ui  cherchent  à  se  perdre  pour 
réiernité  par  leur  entêtement,  nous  avons  été  véritablement 
touché,  en  remanjuant  dans  les  sieurs  C(')té  et  .fean  Gagnon.  de 


(1)  M.  d'Aveiiel  (''l'rit  (inoliiuc  i);irl  m  propos  du  caiilinal  de  iNoaiilos  :  «  (l'a 
été  lia  de  ces  liomines  rares,  respcctaliles  et  désidaiils,  i[ui  l'oiil  plus  de  mal 
aver  leurs  vertus  que  d'autres  avec  leurs  vices.  <>  (Le  Curn'sjiiiiulniil,  1877, 
t.  IV,  p   o98). 
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l.'i  Hoiiloillorio.  la  résoliilion  prise  cl  cxcciilée  doiiimener  là-has 
Dom  Geor^'c-KraiH-ois  l'onlol,  Hônédirtin  sorti  rurtivoinent  do  son 
couvent  à  l'insu  de  ses  supérieurs,  et  sans  obédience,  dans  un 
lialiit  laïque,  nial},'ré  tous  les  avis  (|ue  nous  leur  avons  pu  Caire 
donner  par  des  personnes  même  considérables. 

«  (Vest  pounpioi  voulant  l'aire  connaître  à  ces  personnes  et 
autres  de  notre  fliocèse,  où  demeure  (Icorge-Franvois  Poulet, 
rebprieux,  l'obli},'ation  (pi'ils  ont  de  nous  obéir  sous  |)eiue  de 
péché  mortel  en  tel  cas,  nous  leur  déclarons  «pie  celui  ou  ceux 
(pii  ont  pris  et  emmené  de  Québec  le  dit  relijiieux  ont  commis 
une  {grande  faute,  dont  ils  mériteraient  cpu^  nous  nous  réservas- 
sions l'absolution.  Opendant,  pour  agir  avec  douceur,  nous  leur 
Taisons  seulement  à  savoir,  à  eux  et  à  tous  autres  semblables,  (pie 
s'ils  viennent  à  le  protéf,'er,  retirer  chez  eux  dans  leur  domaine, 
et  à  l'aider  à  pouvoir  demeurer  éloij,'né  de  nous,  |)our  nous  ôter 
le  moyen  de  le  renvoyer  en  France  à  ses  su|)érieurs,  ils  encourront 
après  trois  jours  de  séjour  et  d'aide,  s'ils  ne  le  l'ont  partir  incessam- 
ment et  sortir  de  leur  dépendance  après  les  dits  trois  jours  [)assés, 
l'excommunication  majeure  par  le  seul  fait,  dont  nous  nous 
réservons  l'absolution  à  nous  seul. 

t  Et  pour  faire  voir  l'horreur  (pie  nous  avons  des  reliîj;ieux 
(pii  se  sont  séparés  de  leur  communauté,  (pii  par  la  continuation 
de  leur  séparation  doivent  être  re-j^ardés  comme  apostats  et  excom- 
muniés par  le  droit,  (jue  les  évè(pies  doivent  poursuivre  et  faire 
rentrer  dans  leur  devoir  pour  satisfaire  au  décîret  du  saint  Concile 
de  Trente  au  défaut  de  leur  supérieur,  nous  enjoij;nons  à  tous  les 
curés  et  missionnaires  ([ui  desservent  les  missions  de  ce  côté-là 
jusfpi'à  llimouski.  non  seulement  de  tenir  la  main  à  ce  (|ui  est 
porté  par  la  dite  ordonnance  à  réj,'ard  des  séculiers  ((ui  y  contri- 
bueraient, mais  encore  de  refuser  les  sacrements  au  dit  Doni 
Poulet,  religieux,  excepté  en  cas  de  mort,  et  même  de  dire  la 
messe  devant  lui,  ce  que  nous  leur  défendons  sous  peine  de 
suspense  de  leurs  fonctions  ou  interdit  des  lieux  où  la  dite  messe 
aura  été  célébrée,  pour  un  esi)ace  de  temps  (pie  nous  réglerons  (I).  » 

Cette  fois.  M*-'""  de  Saint-Vallier  fut  plus  lieureux  que  lannce 
précédente,  et  mieux  écoulé  de  ses  ouailles.  Le  religieux  jansc- 


(1)  Archives  de  l'an.-lievcclK'  de  (Juéhec,  (Jrdonnance  du  lo  septembre  1718, 
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nisie,  délaissé  de  tout  le  monde,  se  vil  ohlif,'é  de  remonter  à 
(Juébec,  puis  de  s'éloij:ner  de  la  colonie  : 

f  11  s'embanpia  sur  le  (llioval  marin,  vaisseau  marcliand.  écrit 
la  sœur  Jucliereau,  et  arriva  heureusement  en  France.  Il  ne 
manqua  pas  de  se  faire  mettre  raniiée  suivante  d'une  manière 
|)ompeuse  dans  la  diizi'Ui'  de  llolldiulc.  comme  un  homme  (|ui 
avait  été  persécute  en  Canada,  et  banni  de  ce  pays  pour  la  foi; 
parce  (pie  les  Jésuites  n'avaient  pu  soull'rir  l'éclat  des  vertus  de  (!e 
{jfrand  anachorète...  (I).  » 

Si  l'on  en  croit  M.  de  Vaiidreiiil  et  rintcndant  H(''f,'on,  il 
s'était  décide  de  lui-même  à  repasser  en  France,  cl  l'autorité 
séculière  n'avait  pas  même  été  ol)lif,'('e  d'intervenir.  Voici  en  ell'el 
ce  (lu'on  lit  dans  leur  lettre  colleclive  du  'H\  octobre  17111  : 

«  Le  relif^ieux  lU'nédictin  qui  s'était  relin''  en  celle  colonie  a 
passé  en  France  le  'i  octobre  de  l'année  dernière  sur  hi  Mutine  (^j, 
commandée  par  M.  le  chevalier  de  Courcy  :  ce  (pril  a  fait  de  son 
propre  mouvement,  cl  sans  y  avoir  été  contraint.  Le  sieur  de 
Vaudreuil  est  surpris  (]ue  M.  l'évèque  se  soit  plaint  de  n'avoir  pu 
obtenir  de  lui  un  ordre  [lour  le  faire  repasser  en  France,  ce  (|u'il 
ne  lui  a  jamais  demandé. 

«  Ce  relifçicux  a  souvent  ccrll  et  présente  des  requêtes  au  sieur 
do  Vaudreuil  pour  se  plaindre  de  ce  que  M.  l'évoque  le  persécu- 
tait. Le  seul  usaj^e  (|u"il  en  a  fait  a  été  de  renvoyer  toujours  ces 
écrits  à  M.  l'évêcpie,  alin  qu'il  en  usât  sur  ce  sujet  comme  il  le 
ju|2!crait  à  propos,  le  sieur  de  Vaudreuil  n'ayant  voulu  rien 
répondre  aux  demandes  (jue  lui  faisait  ce  religieux...  » 

Il  esl  bien  évident  (pie  M*-'""  de  Sainl-Vallier  était  resté  sous 
l'impression  que  le  gouverneur  n'avait  pas  voulu  l'aider,  en  cette 
circonstance,  puisiju'il  avait  écrit  à  la  cour  pour  s'en  plaindre. 
C'est  ainsi  (|ue  •  aisscnt  (juehiucfois  entre  des  personna},'es  haut 
placés  et  du  plus  haut  mérite,  de  rep;reUables  malentendus,  des 
situations  fausses,  souvent  pires  (pie  la  guerre  ouverte  et  violente. 
On  évite  de  se  voir,  de  s'expli(pier,  de  s'entendre;  et  l'on  garde 
indélinimenl  de  fâcheuses  impressions  qui  ne  s'etl'acent  jamais. 


(1)  Histoire  de  iHâld-Diru  dr  Quéhrc. 

(2)  Le  goiivPinpur  et  l'intcndaut  ét.tienl  ('■videnmicnt  niiinix  en  étal  que  la 
sœur  Jucliereau  de  douiier  le  véritable  nom  du  vaisseau  sur  leriuel  était  passé 
le  moiue  Bénédictin. 
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Le  manjuis  de  Vaudreiiil  mourut  à  Québec  le  10  octobre  1725, 
à  l'àifc  (le  (|uatre-vinj;t-(leux  ans,  après  la  plus  longue  et  l'une  des 
plus  bicnlaisanles  administrations  (|u"ail  eues  le  Canada.  Il  éner- 
vait les  lonctions  de  i^ouvornour  trônerai  depuis  le  2()  mai  170.'5, 
et  était  au  Canada  d(»puis  l(i87.  Il  l'ut  inhumé  comme  ses  deux 
prédécesseurs  immédiats  dans  l'église  des  Uécollofs. 

L'un  des  derniers  actes  de  son  administration  avait  été  en 
faveur  des  xMiénakis  do  Nai'antsouak.  Ces  bons  et  fidèles  amis  des 
Français  avaient  eu  la  douleur  de  voir,  dans  Tété  de  172i,  leur 
saint  missionnaire,  le  P.  Sél>astien  Rasle.  tomber  sous  les  coups 
des  Anglais  de  Boston,  et  leur  église  incendiée,  «  cette  église  si 
belle,  écrivait  un  Jésuite,  qui  rappelait  les  jolies  églises  de  cam- 
pagne de  Franco.  »  Ils  étaient  inconsolables.  M.  de  Vandrouil, 
apprenant  leur  malheur,  se  bâta  de  leur  envoyer  des  secours;  et 
leur  petite  église  se  releva  bientôt  de  ses  ruines  (1). 

La  colonie  canadienne  jjleura  sincèrement  la  mort  de  son  gou- 
verneur C'était  pour  elle  une  perte  d'autant  plus  cruelle  (pi'elle 
venait  d'en  subir  une  autre  bien  lamentable  par  le  naufrage  d'un 
vaisseau  du  Roi.  chargé  de  provisions  sur  lesquelles  comptaient 
des  centaines  de  personnes. 

Ce  serait  une  iiistoire  à  la  fois  triste  et  intéressante,  que  celle 
des  naufrages  dans  le  golfe  et  le  lleuve  Saint-Laurent;  et,  parmi 
ces  naufrages,  celui  du  Chamani  compterait  parmi  les  plus 
désastreux  : 

«  Un  accident  funeste,  dit  (iliarlevoix.  mit  la  colonie  pres(|ue 
toute  en  deuil,  et  lui  fit  perdre  on  un  jour  plus  (prelle  n'avait 
perdu  en  vingt  ans  de  guerre.  La  nuit  du  'iVt  août  172.'),  le 
vaisseau  du  roi  le  CIkiihpcih.  ((ui  allait  à  Ouébec.  se  brisa  près  de 
Louisbourg.  et  il  no  s'en  sauva  pas  un  homme.  M.  do  Cha/.ol,  (pii 
venait  relever  .M.  Bégon,  intondant  du  (Canada.  M.  de  Louvigny, 
nommé  gouverneur  dos  Ïrois-Uivières.  M.  de  la  Cesse  (2),  capitaine, 
lils  de  M.  de  Bamesay,  mort  l'amiée  précédente  gouverneur  de 
Montréal,  plusieurs  autres  ofliciors  de  la  colonie,  des  ecdésias- 

(1)  Lrihrs  (■■<///l(I;l^'^•  'I  riirifiixrs,  ('(lit.  (te  1810.  t.  IV. 

(i)  Ainsi  appelé  du  licii  de  naissance  de  son  père,  dans  l'évêclié  do  Lanj.'ros. 
Le  capitaine  de  la  (îesse  était  par  sa  inéro,  Miirie-C.hariolte  Denys,  le  iieven  dn 
P.  Joseph  Denys,  dont  il  a  été  (|nesti(iii  d;ins  l'itllaire  du  prie-dien  de  .M.  de 
Calliéres,  et  qui  faisait  en  ITI'i  les  fonctions  curiales  aux  Trois-Riviéres. 


î  172o, 

inc  des 
Il  cîicr- 
i  170:$, 
is  deux 

élc  en 
mis  des 
■>\,  leur 
?s  coups 
rglise  si 
de  cani- 
udreuil, 
îours;  et 


-  ia;j  - 

tiques  (1),  des  Récollets,  des  Jésuites  y  périrent  avec  tout  l'équi- 
page, et  la  côte  parut  le  lendemain  toute  couverte  de  cadavres  et 
de  ballots. 

i  La  mort  du  mar((uis  de  Vaudreuil,  ajoute-t-il,  mit  le  comble 
à  toutes  ces  pertes.  Ce  général  mourut  à  Ouébec  le  10  octobre 
suivant,  regretté  à  proportion  de  lempressemeut  qu'on  avait  eu 
de  le  voir  à  la  tète  de  la  colonie,  et  après  vingt-et-un  ans  d'un 
gouvernement  dont  les  événements  lioureiix  lurent  en  bonuv. 
partie  le  fruit  de  sa  vigilance,  de  sa  lermelé,  de  sa  bonne  conduite, 
du  bonheur  (pii  accompagnait  toutes  ses  entreprises,  et  dont  les 
disgrâces  n'ont  pu  lui  èlre  imputées.  » 
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DERNUiRES   ANNÉES   DE  M^'   DE   SaINT-VaLMER.    —   Sa   MORT. 

M"'  de  Saint- Vallier  survécut  à  M.  de  Vaudreuil  un  peu  plus  do 
deux  ans,  occupé  jus([u'à  la  lin  à  administrer  son  diocèse,  mais 
surtout  à  lïiire  du  bien  aux  pauvres,  qui  lurent  toujours  la  portion 
choisie  de  son  trou|)eau.  et  à  rhô[)ital  général,  sa  comnnniaulé 
de  prédilection  et  son  œuvre  par  excellence.  Le  gouverneur  et 


(1)  Parmi  ces  ecclésiastiques,  il  y  eu  avait  uu  (jui  était  destiué  i)oui'  le  sémi- 
naire de  Québec.  Voici  ce  que  je  lis  à  son  sujet  daus  l'Histoire  manuscrite  de 
cette  institution,  par  M.  l'ablié  Tascliereaii,  devenu  plus  tard  Son  Imminence  le 
cardinal  Taschereau  : 

«  C'était  un  jeune  prêtre,  dont  nous  iL'noions  le  nom,  plein  de  santé  et  de 


Cun 


ne  Volonté,  qui  avait  une  pension  du  nu  assez  cnnsnleralilc  et  liien  payée 
ivait  du  zélé  et  du  taleiii  pour  la  |>rédicatioii,  il  eût  pu  soulai.'e! 


une 


M.  lioulard,  à  la  fois  supérieur  du  séminaire  et  <Miré  de  Québec.  Il  jouissait 
d'un  grand  crédit  à  la  cour,  qui  pouvait  lui  l'aire  espérer  de  grands  bénélices; 
mais,  se  sentant  touclié  de  Dieu,  il  s'olTrit  au  séminaire  des  Missions-Mtranuéres 
pour  aller  travailler  au  salut  des  àiiies  dans  uu  pays  éloljiné  et  y  vivre  dans 
l'Iiuniililé.  11  témoigna  surtout  désirer  prendre  avec  le  temps  le  bon  esprit  qui 
avait  été  inspiré  au  séminaire  <le  Québec  par  les  fondateurs  et  premiers  direc- 
teurs. Mais  Dieu  se  contenta  de  sa  bonne  volonté  et  le  récompensa  avant  qu'il 
eût  commencé  ses  travaux.  Le  vaisseau  qui  le  [lorlait  périt  avec  tout  son 
monde.  Ce  vaisseau  était  le  Chnmeau,  ipii  sombra  dans  le  golfe,  à  la  liauteur  de 
i.ouisbourg,  la  nuit  du  27  au  "28  aoi'it  17-2'j,  avec  400  personnes,  et  pour 
400.000  livres  d'elïets  an  roi,  » 
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l'intondant,  écrivant  au  minisire  le  :{0  octobre  17:20,  rendaient  à  la 
vertu  et  au  zèle  du  prélat  un  magnilique  témoignage  : 

«  M.  l'évêque  de  (Juébec,  prélat  respectable  en  tout,  mais  qui 
se  distingue  parlioulièremenl  par  son  dépouillement  pour  les 
pauvres,  nous  demande  de  nous  joindre  à  lui  pour  vous  l'aire  nos 
priènïs  en  laveur  des  religieuses  qui  desservent  l'iiùpilal  général 
de  Québec,  destiné  à  tenir  renfermés  les  insensés  de  ce  pays,  à 
recevoir  tous  les  pauvres  hors  d'état  de  gagner  leur  vie,  et  les 
vieillards...  » 

Quel  beau  couronnement  d'une  longue,  difficile  et  laborieuse 
carrière! 

Il  mourut  dans  la  nuit  du  iio  au  2(î  décembre  17:27,  à  rilôpital- 
(îénéral,  où  il  faisait  sa  demeure  depuis  son  retour  d'Kurope  en 
1713.  Il  mourut  «  les  armes  à  la  main,  »  mais  dans  le  sens  le  plus 
chrétien  et  le  plus  épiscopal  du  mot.  On  ne  voit  pas,  en  efl'et,  (pie 
ses  dernières  années  aient  été  troublées  par  aucun  désaccord 
sérieux  avec  les  autorités  coloniales.  Il  y  avait  bien  assez  du 
gouverneur  et  de  l'intendant  qui  en  venaient  souvent  aux  prises, 
et  ne  pouvaient  s'endurer  : 

«  Je  suis  bien  tâché  (jue  M.  Dupuy  (1)  me  donne  si  souvent 
occasion  de  vous  l'aire  des  plaintes  contre  lui.  écrit  un  jour  M.  de 
Heauharnais  au  ministre.  11  a  une  trop  grande  lacilité  à  écouter 
tous  les  discours  que  ses  prétendus  amis  lui  tiennent,  et  qu'il  croit 
comme  articles  de  toi.  Il  est  le  jouet  de  tous  les  mauvais  esprits  du 
pays... 

«  II  n'est  pas  trop  aisé,  ajoute-t-il,  de  vivre  avec  un  homme 
d'une  hauteur  (pii  passe  l'imagination...  Il  s'imagine  être  devenu 
une  divinité,  ne  voulant  entendre  sur  rien  ni  rime,  ni  raison. 
C'est  un  homme  impraticable,  si  jamais  il  y  en  a  eu  :  il  suffit  (pie 
je  dise  lildnc  pour  ([u'il  dise  Noir.  » 

M.  de  Heauharnais  ajoute  encore  : 

«  M.  Dupuy  l'ait  en  ce  pays-ci  le  général,  Véiéiiue  et  Viiilcndant. 
Il  en  donne  tous  les  jours  de  belles  preuves.  Il  a  poussé  la  chose, 
en  dernier  lieu.  jus(prà  l'aire  mettre  des  sentinelles  aux  portes  des 


(1)  Clauile-Tlioinus  Dupuy,  clicvalicr,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  tlV'tat 
et  privé,  niaitre  des  reiinèles  iii'dinaires  de  son  hôtel.  Il  fut  noinnié  intendant 
du  ('auada  en  17'2(i  poiii'  reniplucer  l'iiirortunû  de  Cliazel.  il  avait  un  llls  Jésuite 
au  collège  de  (Jucbec. 
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églises,  à  l'occasion  de  ses  ordonnances  et  arrêts.  Il  se  sert  pour 
cela  de  la  maréchaussée  et  de  deux  hommes  qu'il  a  chez  lui,  à 
qui  il  l'ait  porter  la  handoulière  d'arcliers  de  la  marine...  » 

(]e  sont  sans  doute  ces  archers  dont  parie  encore  ailleurs  M.  de 
Ueauharnais  : 

ic  M.  Dupuy,  dit-il,  prétend  être  en  droit  d'avoir  deux  archers 
de  la  marine,  dans  les  cérémonies,  et  les  avoir  dans  son  banc  à 
l'éfflise,  la  carabine  sur  l'épaule,  contre  les  règlements...  » 

Comment  se  fait-il  (pie  M-""  de  Saint-Vallier  ait  mis  sa  confiance 
dans  cet  honnne  impossible.  ius(pi"à  lui  conlier  l'exécution  de  son 
testament?  Dupuy  était  un  homme  de  talent  et  d'une  science 
légale  incontestable.  Il  était  rempli  de  grands  projets  et  de  plans 
magniliques  :  «  Si  M.  Dupuy  suit  toutes  se?  idées  de  jets  d'eau,  de 
canaux,  de  réservoirs,  d'architecture,  écrit  encore  M.  de  Beau- 
harnais,  nous  serons  bientôt  en  ce  pays  si^iis  un  sou.  »  Il  en 
imposait  par  ses  théories,  ses  dissertations  savantes,  son  érudition. 
Ajoutons  à  cela  (pi'il  était  tout  dévoué  à  l'hôpital  général,  et  avait 
une  dent  contre  l'Hôtel-Dieu  (1)  et  le  séminaire  de  (Juébec.  Il  y 
avait  d'ailleurs  plus  d'un  point  de  rapprochement  entre  le  carac- 
tère l'ormalisie,  méticuleux,  retors  de  Du[)uy  et  celui  de  Mb''  de 
Saint-Vallier.  Ces  deux  hommes  étaient  laits  pour  s'entendre. 

Mais  c'est  un  malheur  pour  le  prélat  d'avoir  eu  comme  exécuteur 
de  ses  dernières  volontés  un  personnage  tranchant,  soupçonneux, 
violent  comme  l'intendant  Dupuy.  On  sait  ce  (pii  arriva,  et  les 
scènes  burlesques  et  scandaleuses  (pii  se  passèrent  sur  ses  cendres 
à  |)eine  refroidies.  La  sépulture  de  M"f  de  Saint-Vallier,  —  2  jan- 
vier 17:28.  —  à  la  dérobée  et  à  la  hâte,  à  liiisu  du  public,  à 
l'entrée  de  la  nuit  (t2).  est  probablement  le  seul  exemple  de  ce 
genre  dans  les  annales  ccclésiasti([ues  (3).  l'ne  sépulture  d'évèijue 

(1)  Dociinionts  de  Paris,  Kj;liso  du  Canada,  Lettie  de  Dupuy  an  ministre, 
20  octobre  1727. 

(2)  Ferland,  Hisluirr  du  Cttiimlii,  I,  II,  p.  i.'tl  ;  Mamlcminl  cl  Maiiifisti-  du 
vii'airt'-^rr'néral  Houlard,  du  (5  janvier  I7i8,  dans  les  Mandimiiils  des  cïy'i/ki'S  df 
Qw'lirc,  t.  I.  p.  ,V22. 

(3)  M.  (iérin,  pourtant,  raconle  une  si^T'ut'  qui  nu  le  ci'do  fiurre  en  scandale  à 
telle  de  la  sépulture  de  M"  de  Saint-Vallier  :  »  Le  nonce  Varese,  dit-il,  était 
mort  au  mois  de  novenilire  1678,  à  l'aris,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  la 
main  d'un  capucin  italien,  son  oonresseur  ordinaire,  et  demandé  que  son  corps 
lût  inhumé  aux  Tliéatins.  L'archevêque  de  l'aris  (llarla>),  au  n(un  des  lilierlés 
k'ullicaues,  s'empara  de  force   dii  son   cada\re  pour  le   l'aire  [iLM'ter  à   ^égll^e 
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qui  l'ait  l'objet  d'un  poème  liéroï-comi(]ue  (I),  et  donne  lien  à 
rinterdiclion  d'une  église  et  d'une  communauté  :  Mf-'''  de  Saint- 
Vallier  méritait  mieux  que  cela,  non-seulement  par  la  haute 
dignité  de  sa  position,  mais  surtout  par  ses  grandes  vertus,  son 
désintéressement  et  la  sainteté  de  sa  vie. 

Quelle  (ju'opinion,  en  ellet,  (|ue  l'on  se  fasse  de  son  caractère, 
d'après  les  documents,  —  j'ai  cité  aussi  (idèlement  que  possible  le 
pour  et  le  contre  —  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  zèle,  le 
dévouement,  le  désintéressement  de  ce  saint  prélat.  C'était, 
comme  Laval,  une  ligure  taillée  dans  le  marbre  anti(|ue  :  les  traits 
ne  sont  pas  tous  réguliers  ni  aimables,  mais  l'ensemble  commande 
le  respect.  Quelle  reconnaissance  la  patrie  canadienne  ne  doit-elle 
pas  à  ce  prélat  pieux,  laborieux  et  aclif,  qui  s'est  attaché  à  elle, 
(jui  l'a  préférée  à  toute  autre  patrie,  et  lui  a  consacré  quarante 
ans  de  vie  épiscopale! 

El  pourtant,  il  n'aimait  pas  les  Canadiens,  les  prêtres  nés  au 
pays,  surtout;  il  était  préjugé  contre  eux  : 

«  Nous  avons  ici,  écrit- il  à  la  cour,  une  expérience  journalière 
de  l'inipiiétude  d'esjiril  des  Canadiens,  qui  se  portent  à  examiner 
ce  (|ui  ne  les  regarde  pas  ot  à  l'aire  part  souvent  en  France  de 
leurs  fausses  lumières  sur  des  desseins  dont  ils  ne  connaissent  pas 
le  fruit  ni  l'avantage.  »  Il  ajoute  ailleurs  :  «  M.  lîégon  connaît 
aussi  bien  (|ue  moi  la  disposition  de  leurs  esprits,  peu  portés  à  se 
soumettre  et  à  reconnaître  leurs  supérieurs  temporels  et  spiri- 
tuels... (2)  » 

Mais  il  aimait  le  Canada,  il  aimait  la  patrie  canadienne,  il 
aimait  surtout  les  pauvres,  |)0ur  le  soidagement  des(|uels  il  n'a 
cessé  de  se  dévouer.  Quand  un  homme  est  assez  généreux  pour 
fonder  trois  hôpitaux  et  dépenser  un  million  pour  le  soutien  de^ 
pauvres,  des  nécessiteux,  on  lui  |)ardonne  facilement  certains  côtés 
dilliciles  ou  belli(|ueux  de  son  caractère.  Mj-'""  de  Saint-Vallier  a 
été.  suivant  l'expression  de  Jacifues  Yiger,  «  un  fervent  ami  de 
l'humanité  souffrante;  »  il  nous  ap[)araît  dans  l'histoire  avec 
l'avu-éole  de  lu  charité  et  du  désintéressement  :  sa  mémoire  sera 
immortelle. 


paroissiale,  et  envoya  dans  les  prisons  de  son  ofdcialité  le  nioiue  qui  l'av.'iit 
assisté  à  ses  derniers  moments.  »  (flce/icrc/ic.s  tur  riinnciiiblrc  dr  KiS^,  p.  :211l). 

(1)  Les  (fouhles  de  l'eglisf  ilii  CiiikiiIu  en  1728,  par  l'abbé  Marcliand. 

(2)  Lettre  de  .M"  de  Saiut-Vallier  au  ministre,  10  septcmlire  17"20. 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  PROPUES 


Aké.xakis  (les),  tribu  sauvage  du  Canada,  i;)2. 

Académie  fiu.nçaisk  (un  Callières,  membre  de  !'),  158. 

AcAUiE.  Saint- Yallicr  visite  cotte  partie  de  la  Xouvelle-F.iance,  12; 

ni),  m,  122.  —  Les  Siilpicinis  ni  AauUc,  ouvrage  cité,  oî>. 
Ao.MKHS  (les),  tribu  iro(|uoise,  2o. 

Ac.UESSEAU  ((!'),  8(5. 

Air.aKMO.NT  (d'),  accuse  Vaudreuil.  87;  louange  par  Rcauliarnais.  1)0 
Alha.w,  (18. 

Al.EMjON,  128. 
AMÉRlnUE,  9,87,  89.  121. 
A.NCIENNE-LOHKTTE,   118. 

An(;e  bE  Satan.  80. 

Ance-Garihe.n  (paroisse  de  1'),  111. 

A.NcLAis  (les),  7o,  77. 

Ancleterhe  (1'),  7.";,  77,  79,  80,  107,  128. 

Anjou  (le  duc  d"),  8(J. 

Annecy,  7(5. 

Ai'OTREs  (les  saints),  80. 

AaiiENsoN  (d'),  gouverneur  du  Canada,  .'58. 

AiniCuNY  (Uoucr  d'),  lOG,  113. 

AssiNiuoiNES  (les),  tribu  sauvage.  (iO. 

Assocuis  ^la  Compagnie  des  Cent-;,  leur  maison  à  (Juébec,  33  ; 

Al'bert  de  la  CnESNAM'  (François),  lO.'J,  10(1. 

Al'binu^re  (le  sieur  de  1'),  taux  moine  iJcnédictin,  128. 

AucLAiR,  curé  de  Kamouraska,  129. 

AuTEUiL  (d').  procureur  général,  3(5,  19,  (50. 

AvENEL  (M.  d'),  écrivain  du  Corn'spoitdaiil.  129. 

B 

Harre  (de  la),  gouverneur.  Voir  La  ISarre. 
i^ARRE  (Cliaron  de  la).  Voir  (Sharon. 
Batiscan  (la  paroisse  de;.  39.  W. 


■87, 


11 
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Baudoin,  veuve,  à  (jiicbec,  128. 

Reaucerey  (Franvois),  valet,  40. 

Beaudkt  (l'abbé  Louis),  ouvrage  cité,  lOo,  127,  128. 

Beauharnais  (de),  gouverneur  du  Canada,  fait  l'éloge  de  M.  d'Ai- 

greniont,  1)0;  ses  relations  avec  Mt-'f  Dosquet,  100,  lO't;  fait 

l'éloge  du  procureur  général  (]ollet,  lirj:  M8.  iiJ),  l.'M. 
Beauharnais  (do),  intendant  du  Canada,  71,  100;  ce  qu'écrit  de 

lui  M.  Tremblay,  107:  108,  100. 
Beausset  (le  cardinal  de),  citations  de  son  Histoire  de Fniclon,  80.8O, 
Beauvilliers  (le  duc  de),  80. 
Bkcancour  (la  paroisse  do\  117. 

Bégon,  intendant  du  Canada,  02,  07, 103,  115, 120,  131,  132,  130. 
Beloroet  (la),  10. 

Bénévent  (l'abbaye  de),  45,  70,  107. 
Bergero.n,  commis  du  (Conseil,  lOli. 
Bermères  (Henri  de),  interdit  par  Saint- Vallier,,  38.  —  Henri  tic 

Bernières,  ouvrage  cité,  24,  38,  84,  105,  122,  i24. 
Berry  (le  duc  de),  80. 

Beurueu  (l'abbé),  citation  de  son  Histoire  de  l'Église,  121. 
Hn.oxi,  122. 

Blois  (Mademoiselle  de),  fille  naturelle  de  Louis  XIV,  57. 
Bocage  Normand  (le),  (iO. 

BOGHART  DE  GUAMPIGNY.  Voir  CuAMl'IGNY. 

Bohême.  90. 

BoiscLAUi  (Lanouiller  (le),  grand  voycr,  103;  le  cliemin  de  Québec 

à  Montréal,  110. 
HossuET,  35.  01. 
Boston,  132. 

BoucHERvn.LK  (la  paroisse  do).  94. 
Boucher  do  Montbrun,  94. 

Boucher  (Philippe),  curé  de  Saint-Joseph  de  [iévis,  95,  111. 
BOUDEAU,  112. 

Boulard,  curé  de  Québec.  132.  135. 
BOULLENGER  (le),  112,  113,  114. 
Bouquin,  curé  de  Champlain,  40. 
Bourc!h:min  de  l'Hermitière,  39. 
Bourdaloue,  35. 
BoURIiOGNE  (la),  20. 
Bourgogne  (Io  duc  do).  80. 


—  IV.) 


:  M.  d'Ai- 
lO'i;  fait 

t. 

l'écrit  (le 

OH,  80. 80, 


IJouTEiLLERiE  (la  paroisse  de  la),  12[). 

BoUTTEViLLE,  pivtpc  du  séminaire  de  (jiiéher.  77. 

HoYviN  (Marie),  mère  de  rintendant  Cliampigiiy. 

HaETAGNE  (la),  7;). 

FiRisACiEu  (l'abbé  de),  7,21,  11,"). 

BiusAYde  Denomille.  Voir  Deno.willk. 

Bhl'neval  (Jean  Dancel,  sieur  de),  09. 


20. 


132,  130. 


Henri  de 


U. 


I . 


de  Québec 


111. 


Cadillac.  Voir  f^AMOTiiE-CADii.LAc. 

CAi.r.ù:HEs  (Louis-Hector  de),    gouverneur  du  Canada,   38.   31); 
allairc  du  prie-dieu,  41.  ïi,  43,  4rj,  40;  ses  procédures  aii 
Conseil.  47.  48:  03,  07;  le  nom  de  son  père.  ()8;  son  acte  de 
baptême,  0<);  70.  71,  73,  74,  80;  Hamesay  fait  son  élo-e,  88:  le 
traité  de  1701,  89;  louange  par  Uiverin.  91  ;  109,  132. 
CALLii^:aES  (le  comte  François  de),  i'rère  du  gouverneur,  ()8. 
Calvaiu.n,  chanoine  de  Québec,  113,  114,  Ho. 
Camurai.  80. 

Canada  (le),  pays  rigoureux,  o;  12,  17,  21,  22,  2').  29,  31,  41.  ."J;!. 
5o,  m,  ri8,  o9,  01,  02,  7;),  78,  80.  82,  8-).  80,  87.  88,'  90,'  99^ 
100,  102:  sa  population  en  1721,  109;  M'i,  131,  132.  130. 
Canada  (ri':glise  du),  4.  7,  8;  ce  qu'en  dit  Mt?''  de  Laval,  9;  — 
Wy  de  Saint- Vallier,  18.  19.  20:  —  M^'^-  Uos(iuet,  22;  une  année 
terrible.  29;  misères  et  scandales,  43;  —  vis-à-vis  le  pouvoir 
civil,  44:  03;  en  désarroi.  70;  84,  100,  124. 
Ca.nadu^ns  (les),   leurs   mœurs,  d'après   Denonville,    10;    pertes 

éprouvées.  78;  79,  13o. 
Canardière  (la),  permission  dy  célébrer  la  messe.  114. 
Cap-Breton,  121. 
Cap-de-la-Madeleine,  02. 

Capuclns  (les),  de  Meudon,  7.");  -  à  la  Louisiane,  122, 123. 
Carmeh.  (le  Père),  jésuite,  (iO. 
CARMÉi.rPEs  (les),  1.'). 
Carné  (M.  de),  ouvrage  cité,  33. 
Casson  (l)ollierde).  Voir  Uoi.lier. 
Castei,- Verdun  (Marie  de),  8.j. 
Catalogne  (M.  de),  cité,  08. 
Catarmvouf.  ou  fort  Frontenac,  39. 


-  liO  - 


CiATiN  (Thérèse),  la  Uôaumc,  Ki. 

Cent-Associés  (la  Compaijrnie  des).  Voir  Associils. 

CÉSAR,  ()9. 

Chaise  (le  Père  la).  Voir  Lv  Chaise. 

ClIALONS-SlR-MAnNE,   10. 
ClIAMHI.Y.  101. 

(jluimeau  'h'),  vaisseau  du  Roi,  naulVagé,  93,  V.i'i,  i;)3. 

CiiA-MPiGNY  (Jean  Bodiarf,  de),  intendant  du  Canada;  sa  famille, 
i();  2(S;  accusé  de  faire  du  néj,'occ,  31  ;  3*);  à  |)ropos  du  Tartuffe. 
3(J.  37;  à  pro|)Os  d'une  exconimunicalion.  38;  TaHaire  du  prie- 
dieu.  41  ;  la  paie  des  soldats,  \'i:  co  (pi'il  dit  de  Frontenac,  W; 
59;  —  de  Sainl-Vallier,  G'i;  (i7,  (iS,  71,  72,  74,  7.'>,  87,  lOo;  ce 
(jn'écrit  de  lui  M,  Trenihlay,  107;  113. 

CiiAMPLAiN,  fondateur  de  (Juéhec.  33. 

(jiAMPi.Ai.N.  la  [tai'oisso,  40,  02;  —  le  lac.  08. 

Chapitre  de  Québec  (le).  9;  la  bulle  de  Clément  XI,  70;  dillicniltés 
avec  le  séminaire,  83,  84;  lettres  patentes,  84;  114.  121,  124. 

Charlevoix.  ce  <|u"il  dit  de  Frontenac,  31  ;  —  de  Callières,  09,  7;); 
—  de  Vaudreuil.  70,  87;  —  du  naufraj,'e  de  la  Seine,  77,  78;  — 
du  naulVayc  du  Chamoau,  \Y.\,  132. 

CiiAHO.N  bK  LA  IUrrk,  foiidatcur  de  l'hôpital-général  de  Montréal, 
28,  29,  103. 

Chartres  (les  Carmélites  de),  15, 

Chataiunerays  (le  sieur  de  la),  40. 

Chateau-Uichkr.  8. 

Château  Saint-1.ouis,  à  Québec,  33,  48,  104,  100. 

CiiAL'ssECROs  de  Léry.  Voir  Léry. 

Chazel  (.m,  de),  132,  134. 

Cherbourg,  09, 

Chéron  (Martin),  lOo. 

Chevrù;res  (de  la  Croix-).  Voir  Croix-Chevrières  et  Saim-Vallier, 

Chine  (la),  114, 

CiiRESTiEN,  palefrenier  de  Frontenac.  50. 

Cid  (le),  joué  à  Québec,  33, 

Clément  XI,  bref  à  )>W  de  Saint-Vallier,  77. 

CoLUERT,  ce  ([u'il  pensait  du  clergé,  33;  35,  70. 

Collet,  procureur  général,  115,  110, 

CoLOMBiÈRE  (de  la),  grand  vicaire  do  Saint-Vallier,  81. 

Co.Nc.RKc.ATioN  (Ics  Sœi'rs  de  la),  101,  103, 


-  lîl  - 


famille, 
Tartuffe. 

du  pi'ic- 
;nac,  It-i; 
,  105;  ce 


lillicultés 
11,  1^2't. 
s,  ()9,  7rj  ; 

7,78;  - 

Montréal, 


t-Vallier. 


CONSRIL  SUPKRIKLH   DK   LA,  NoUVEI.KE-FraNCE,   f),   :\2,  ,*{<).  ',\1 .    38,   40, 

H,  4*),  4(),  47,  48,  41),  TiO,  "il;  vacances  au  printoinps  ol  à 
l'automne,  53;  54.  55.  57,  5!),  79,  85,  92,  95.  100,  103,  104, 
105,10(1,  107,  108,111.  113,  110. 
CoNSKii.  d'État,  51,  5i.  92.  M(i,  118. 

CONSEH,  EnCLÉSIASTinL'K  (lo  Louis  XIV,  01. 

CoNTi  (le  prince  et  la  [)rinoosse  de),  57. 

Corneille,  33,  34. 

Correspondant  (le),  cit(',  35,  58,  129, 

Coté,  paroissien  de  la  Boiitoillerie.  129. 

GouLANr.ES  (M"'e  de),  ce  (juVlle  dit  du  Mitliridnlc  de  Uacine.  ;î4;  — 

de  llarlay,  (il. 
CouRCY  (le  seigneur  de),  09;  —  de  chevalier  de).  131. 
CouRTLN  (Catherine),  épouse  de  l);>nonville,  4,  85. 
CouRTKMANcuE  (Legardeur  de),  07,  ()8. 

COUTANCES,  (i9. 

Croix-Chevrières  (Jean  de  la),  père  de  M«r  de  Saint- Vallier,  8. 

D 

Damours  (Mathieu),  33. 

Daupuiné,  8. 

Dal'R[(,,  curé  de  Saint-Pierre,  Ile  d'Orléans,  125. 

D'AuTEUH..  Voir  Alteuil, 

Démons,  curé  de  Cherl)ourg.  Oi). 

Denis  (le  Père  Joseph),  récollet,  41,  42,  112.  113;  sa  s'œur  Marie- 
Charlotte,  épouse  de  M.  de  Hamesay,  132. 

Denonville  (Brisay  de),  gouverneur  du  Canada,  9;  raconte  l'inci- 
dent lléronnière,  13,  14;  fait  un  tableau  dos  mœurs  cana- 
diennes, 15, 1(5;  19;  fait  l'éloge  de  Saint-Vallier,  21  ;  24,  30,  33. 
34,  59,  85,  80:  louange  par  Uiverin,  91;  102. 

Denonville  (M''i'e  Fîrisay  de),  14. 

Desjordy  (François),  19,  40,  41.  47. 

Détroit  (la  ville  de).  59.  121,  122. 

DiSY  DE  IJRIEUX  (la),  16,  40. 

DoLLiER  DE  Casson.  prêtre  de  Saint-Sulpice,  18,  02,  07. 

DoNOÉ  (le  Père),  jésuite,  122. 

DosyuET  (M-f).  son  mémoire  sur  les  curés  lixes,  22,  23:  32;  n'était 
pas  Français,  100;  ce  (pi'il  dit  des  entn'os  dans  les  couvents. 


—  112  - 

loi;  —  (le  W  de  Saint-Vallier,  101  ;  —  de  l'abbé  Forncl.  118; 

—  des  paroisses,  120.  1:21  ;  —  du  (Chapitre,  li'i. 
Dl'ciiksnkau,  inlendaut  du  (Canada.  ;j. 
Dl'dol'YT  (l'abbé),  élo^'e  (|u'eii  l'ait  M.  de  l^alour,  7. 
DuFoi'RNKL,  curé  de  l'An^'e-dardien.  111. 
Dli'I.kssis  uk   MoiiNAV,    évè(iue   d'Eutnéiiie.    ~îi;   —  évè(|ue    de 

(Juébec.  1(K). 
Dui'O.NT,  ineinl)i-e  du  Conseil,  îi'i. 
Dupont,  moine  Hénédiclin,  127. 
Dii'UY.  inltMidant  (hi  (]anada.  ses  idées  sur  les  rapports  de  l'Kglise 

et  de  l'Étal.  X\;  1)0,  lO't,  11(J;  ce  (|ue  dit  de  lui  iM.  de  Heauliar- 

nais.  V.Vi:.  l'Mi. 
DuuAND  (Louis),  ol). 


EsPACNE,  l'Inquisition,  20;  [guerre  de  la  Succession  d',  77;  la  reine 

d',  98. 
Estât  présent  de  l'Eglise,  livre  de  M^""  de  Saint-Yallier,  i;{,  18; 

atteint  par  le  décret  (pii  avait  supprimé  les  lielations.  10:  20,  75. 
EsTUi'KS  (abbaye  de  1"),  Ht. 
EuMKME  (l)u[)lessis-Mornay,  évè(|ue  d'),  7;l. 
EvRKux,  27. 


Faili.on  (l'abbé),  et  les  jésuites,  u8;  ouvrage  cité,  101, 

Farnham, 77. 

Fknelon,  ce  qu'il  dit  de  Marlay,  01  ;  —  du  Languedoc,  80,  8(5. 

Fkhi-a.nd  (l'abbé),  cité,  i;]r). 

Flandre  française,  101. 

Fontainebleau,  •")7. 

FoRNEL  (l'abbé).  117.  118. 

Foucault,  curé  de  Haiiscan,  W. 

Français  (les),  20,  70. 

France  (la),  t,  8,  10,  11,  12.  i:{,  22,  2;{,  2o.  27,  .W,  M,  W.  47,  o2. 
m,  "i't,  01,  02,  08,  00,  71,  72,  7:{.  7'i,  7;),  78.  70,  80,  8."i,  80,  02, 
00,  101,  104,  112,  118,  122,  124,  120,  127.  130,  1:51,  132. 

Franc-Comtois  (un  curé),  2(). 


-  li.l  - 


cl.  118: 


M  [lie    de 


;  l'Kglisc 
IJcauliai"- 


Fu.\N(;ois  i)K  Sai.es  (saint).  75. 

Franklin  (Marie-Aniio),  liH. 

Freneuse  (la  (lame  dej,  1(5. 

Frontenac,  14;  les  lii'liUions  des  Jésuites,  11):  22;  Ixuis  ra|)ports 
avec  Saint-Yallior.  2)5;  marf,'iiillier  (riiomieur.  2'i:  2').  27,  21(: 
son  âge,  'M:  '.\[,  ."{2:  soirées  (lramati(|ues,  .'J;J;  le  Tidliilfe.  li'i, 
;{."),  ;if>;  les  cent  |)istoles,  ;{7,  40,  42;  la  paie  des  soldats,  44.  4."); 
il  protège  Mareuil,  48,  4i),  .'jO;  son  discours  au  Conseil,  ol:  ;)3, 
r>4,  r)5;  blûmé  à  la  cour,  TJG;  il  se  défend  d'èlre  janséniste,  ;)7: 
r)8,  rjt);  il  accuse  les  Jésuites,  60;  61,  G."{;  sa  mort,  (J4;  (io,  (iS, 
(il),  70,  8o;  Uamesay  l'ait  sou  éloge,  88;  1)1,  124. 

Frontenac  (M™"  de),  50,  05, 


;  la  reine 

,  1:5,  18; 
):  20,75. 


5,  8(). 


i5,  47,  52, 
«5,  80, 1)2, 

i;j2. 


Gagnon,  paroissien  de  la  IJoutoillerie,  121). 

Garnault.  paroissien  de  l'Ange-Gardien,  111,  112, 

Gascogne  (la  province  de),  85. 

Gauthier  (l'abbé),  citation  de  son  Histoire  du  Canada.  81). 

Gemsek,  85. 

Geoffroy  (l'abbé),  02. 

Gérin  (Charles),  citations  de  son  livre  Recherches  historifiues  sur 

l'Assemblée  de  1082  :  le  cardinal  de  Noailles,  10;  le  chanoine 

Champigny,  27;  lettre  do  Fénelon  sur  llarlay,  01;  la  sépulture 

du  nonce  Varese,  i;{5. 
Gesse  (M.  de  la),  132. 

GiFFARi)  (Robert),  seigneur  de  Beauport,  59. 
Glandelet  (l'abbé),  sermon  contre  le  théâtre,  35;  —  interdit  par 

Saint- Vallier,  38;  Saint-\allier  le  l'ait  son  grand  vicaire,  81;  82, 

114. 
GoDEFROY  (l'abbé),  écrivain  de  la  Revue  catholique  de  Normandie, 

08,  61),  70. 
GoHiER  (le  Père),  récollet,  son  éloge  de  Frontenac,  30. 
GoYor.ouiNs,  (les)  tribu  iroquoise,  25. 
Grégoire  de  Nazianze  (saint),  1 1 . 
Grenoble,  8,  28, 125. 
Grignon  (Jean),  40. 

GuYON  (l'abbé  Jean),  8;  sa  parente  avec  Lamothc-Cadillac,  51), 
Guvotte  (l'abbé),  20. 


fcl 


-  lii  - 


H 

Havrk  (le),  7."). 

IIahi-ay  (FraïK.ois  de),  arcliov('>(|iic  de  Hoiioii,  puis  dr  Paris,  10; 

jii^x'  |)ar  Kf'iu'loii.  (il  :  n'a  |)as  (Hé  cardinal,  (îl  :  Ï'M). 
IIazkl'r  ([''ranvois),  inarciiaiid  de  (.juébcc,  ;]1,  lO'i,  107. 
Kk.nnki'IN  (le  Père),  r<'(H)llel.  11). 
llcracUiis,  traj,'(''die  de  Corneille.  'Xi. 
ilKUMiTiKRi:  (noiirclieinin  de  1').  Voir  Bolrchkmin. 
Hkiuin.nikhk  (le  sieiu'  de  la).  115,  \'i. 
IlocQUART.  intendant  du  Canada;  ses  relations  avec  M-'  Uosrjuet, 

100:  IO'k  lOii. 
HÔPITAL  (JKMàuL  de  Québoc,  28,  46,  71,  72,  71,  103,  i;{;j,  13ri. 
lIôprrAL  (iiiMÔRAL  de  Montréal,  2H,  103. 
llôprrAh  des  Trois-Hivières,  28.  72,  103. 
Hôtel-Dieu  de  Québec.  32,  iO,  71;  mémoires  soumis  à  M*^""  do 

Laval,  72;  103,  lOfi,  135. 
HÔTEL-DiEU  de  Montréal,  103. 
Hollande  (la),  12î),  130. 
Hl'rons  (les),  tribu  sauvaj^'e  du  Canada,  128. 

I 

Ibkrville  ((!'),  122. 

hi.NACE  (saint).  î)8. 

Illlnois  (les),  tribu  sauvage  du  Canada,  (10. 

Incarnation  (Marie  de  1'),  o8;  ce  qu'elle  dit  de  M?""  de  Laval,  101. 

Indes  (les),  121. 

Innocent  XI,  lettre  <|ue  lui  écrit  M-'""  de  Laval,  8. 

Iroijuois  (les),  nation  sauvage,  8î). 

IsLE-DiEU  (l'abbé  de  1).  123. 


Jacrau  (l'abbé),  du  séminaire  de  Québec,  H't. 

Jean-Cmrysostôme  (saint),  80. 

Jérusalem  (l'église  de),  18. 

JÉsurrES  (les);  à  propos  des  Relations.,  17,  19;  ce  que  dit  des 


I'm  - 


aris,  10  ; 


bosquet, 
,  13Î). 


.lôsiiitps  M'i'  (lo  F.aval.  2î);  'M),  .T);  ami  on  entimi  des  Jésuites, 
i)7,  ."jH;  rapporls  avec  Lainollie-Cadillac,  ."ill:  aceiisés  de  com- 
meree,  (Kl:  80;  ce  f|uc  dit  des  Jésuit(>s  M.  de  Ilaïuesav,  «7,  8H, 

Si);  io;j,  lo:;,  iim,  107, 100,  ii4,  i2i>,  1^2:;,  vm,  ]'m,  m. 

Jksl'itks  (II-  Jouriitil  dis),  cité,  X],  128. 

JoYHKnT  (Loiiise-Klizaheth  de),  éjmuse  de  M.  de  Vaiidreuil,  Hîi; 

soiis-KOuveriianle  des  enranls  de  Franco,  80;  ce  (|u'en  dit  Uive- 

rin,  01;  —  Saint-Vallier,  «.)!),  U)± 
JuciiKRKAU  (la  famille),  106. 
JuenKiiEAU  (la  sœur),  citations  de  son  Ilislohr  de  l'IfôtPlDieu  :  ii 

propos  de  M^r  de  Laval,  ;>;  —  de  Frontenac,  'M:  —  de  Callières, 

()8;  —  de  l'In'ipital  général,  71:  —  des  mémoires  de  l'ilôtel- 

Dieu,  72;  127,  129,  i;{0,  131. 
JucHEHKAU  UE  LA  Fehté  (Denvs),  jeune  homme  mal  noté,  W. 


à  W  do 


Kamouiiaska,  127,  12Î). 


.aval,  101. 


ue  dit  des 


La  Barre  (de),  gouverneur  du  Canada,  IVi. 

La  Chaise  (le  Père),  12,  13;  allaire  des  Mations,  20;  60,  61,  80. 
Lakorèt  (M.  de),  commandant  à  Micliillimakinac,  00. 
LAMOTHE-CAmLLAC,  31  ;  ce  (|uil  dit  de  Mareuil,  37;  —  du   curé 

Foucault,  40;  —  de  M.  de  Villeray,  :i();  sa  notice  par  l'abbé 

Verreau,  ."JO. 
Lanches,  132. 

Languedoc  (la  province  de),  8"). 
La.nouaie  (Niort  de),  jeunes  gens  mal  notés,  46. 
Lanouhj.er  de  BoiscLAHi.  Voir  Hoisclauu 
Lanïagnag  (M.  de),  neveu  de  Vaudreuil,  t)7. 
Lai'Rade  (Victor  de),  citation  de  La  morale  de  Molière,  'Mî. 
La  pRAnin-,  de  i.a  Madeleine,  10!),  118.  110.  120.  12(),  127. 
Latour  (.M.  de),  ce  <jnil  dit  de  .M.  Dudouyt,  7:  —  de  Frontenac, 

32,  30:  allaire  du  prie  dieu,  43;  48,  H'i'. 
Laval  (M-'  de),  sa  démission.   4,  îl;  inodilio  le  cas  réservé.  l\: 

choisit  son  successeur,  7:  écrit  à  Innocent  .\I,  et  lait  l'éloge  de 

Sainl-Vallier,  8;  ses  regrets  par  rapport  à  la  réforme  de  son 


-   l'tC)  - 

séminaire,  i).  10:  l.'l;  sa  letti'o  à  Saiiit-Vallior,  II:  ^1;  la  quos- 
tioii  des  euros  lixos,  22,  2.'};  sOpjjOso  à  la  noinination  do  Fron- 
tenac coninio  mari,niillior.  2'i-;  oo  (jii'il  dit  de  Saint- Vallior,  2.'); 
sa  pareille  avec  Clianipigny,  2();  21);  ami  de  l'abbé  (iuyoïi,  j'iî); 
01,  (52;  revoie  les  mémoires  de  l'Ilotel-Dieu,  72:  73;  en  l'absence 
de  Sainl-Vallier,  80;  H't;  ce  (|ue  dit  de  lui  Marie  do  l'Incarnation, 
101;  lOo,  107,  11"):  sa^^esse  de  son  système  de  paroisses,  120; 
12;}. 

Lk  Ci.khg  (le  Père  Clirétien),  récollot,  I!). 

Le  Gardki'U  (la  l'amillo),  10(1. 

Le  Genure.  secrétaire  do  Ilarlay,  (51. 

Lemoine  de  Mauikiny,  jeune  liomine  mal  noté.  W. 

Lenel'k  (Catherine),  M. 

L'l']i'i.N"AY  (Louis  Couillard  de),  100. 

Lérv  ((]liausse},n'0s  de),  101,  lOÎ). 

Le  VAI.I.ET  (l'abbé),  107,  108. 

Levasselr,  110. 

Ijèce,  101. 

Lille,  101. 

LiMocES  (le  Père  de),  jésuite,  122. 

LiNo  (Martin  de),  membre  du  Conseil,  i)7,  lO.'i,  lOC». 

LiSIELX,  107. 

Lo>(iLEUiL  (la  paroisse  de),  une  émeute,  1)3,  U'i;  118,  120. 

Lo.NGLEL'ii,  (M.  de),  \Vt,  120. 

LoRETTE  (la  [)aroisse  de).  71). 

LoRiN  (Henri),  ce  qu'il  dit  de  Frontenac,  22. 

LoTRiMÈRE  (M.  do),  lieutenant  j^énéral  de  la  prévôté,  'il). 

LoTRiMi^niE  (.Marie-Franvoise  Cliartier  de).  8*). 

LoLis  XIII,  \n  jonnii'c  (1rs  dupex,  \. 

Louis  XIV,  ordonnance  sur  les  boissons.  Ti:  les  lii'liitions  des 
hKsuites,  11),  20;  nomme  Saint- Vallier  cvè(pie,  21;  llatté  par 
Molière,  So;  fait  \onir  en  Franco  Saint-Vallier,  ItO;  r)7;  lettre 
que  lui  écrit  Fénolon  au  sujet  de  Ilarlay,  (il  ;  son  entrevue  avec 
Saint- Vallior,  03;  101. 

Louis  .W,  son  i)ortrait  au  (Conseil  Supérieur  do  (Juéljoc,  101. 

Louisuouiui,  118,  132,  133. 

Louisiane  (la),  W),  !22.  123. 

LouvKiNV  (M.  de),  commandant  i\  Micliillitnakinac,  fil);  lieutenant 
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de  roi  à  Québec,  !)3;  !)7:  commandant  h  Québec,  KM»;  Il'i; 

nommé  gouverneur  des  Trois-Uivières,  l'M. 
LoL'vois,  ;!"). 
Luc  (le  Père),  récoUct,  HO. 

M 

Macaut  (Charles),  lOri. 

Maine  (l'Etat  du).  riJ). 

Maintp.non  (M'""  de),  8(). 

Maizkuets  (l'abbé  Louis  Anj^o  de),  î);  interdit  par  Saint- Vallier. 

;J8:  devient  son  grand  vicaire,  81.  HiJ;  lli,  12'). 
Mai.enfa.nt  (Jeanne  de),  mère  do  Lamotlic-Cadillac.  ut). 
Ma.mlm:.  aux  iles  Philippines,  121. 
Marchand  (l'abbé).  12().  IX). 
Marçon  (Pierre  do  Joybert,  seigneur  de),  H-'i. 
Mahelu,  (Cosincau  de),  '.Vt,  'M'},  'M.  ;]8;  convaincu  do  bris  au  palais 

épiscopal,  4():  en  prison,  48;  son  procès  au  Conseil,  W,  uO,  îil, 

r)2;  sort  do  prison,  o.3,  ;j4. 
Marsolet  (Nicolas),  sa  lille  au\  Ursulincs,  3.'L 
Martigny  (Lonioine  de).  Voir  Lemoine. 

Maticnon  (Jac(|ues  de),  sa  vie  écrite  par  le  comte  de  Callières,  UU. 
Mauiîec  (l'abbaye  de),  'to.  7(). 
Meai'pou  (le  chevalier  do),  77. 
Médicis  (la  reine-mère  Marie  do),  ."î. 
Mésv  (de),  gouverneur  du  (Canada,  88. 
Mel'don,  7;). 

Meullks(M.  de),  intendant  du  Canada,  21,  ll'i,  121. 
MiAMis  (les),  tribu  sauvage,  GO. 
Michel  (le  Pèr(>),  12<.>. 

MlCHH.LIMAKINAC,  al).  <iO. 

MirsioNs-IvrRANGÈRES  (le  séminaire  des),  à  Paris,  (i,  S),  12,  112,  114, 

122,  12o,  i;}2. 
MississH'i,  le  lleuvo.  (54.  8!). 
Mithiiilate.  Irag(''die  de  Uacine,  114. 
MoiiH.E,  122.  12:;. 

Moi.h':re,  llatte  les  passions  du  roi,  lio. 
Monceaux  (Huetle,  seigneur  (rAuttiiil  cl  do).  'M). 
MoNT-DÉSËur  (l'Ile  du).  ;il). 
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MdNTiGNY  (M.  do),  ^rand  vicaire  de  Saint-Vallier,  (îi,  liî). 
Mo.NTRKAL,  les  Siilpicieiis,  ^(5;  riIùpilal-Général,  iH;  aHaire  du 

prie-dieu,  IW,  lU),  ^1.  'i^2;  a!},  :i7,  :i<);  les  llécollets,  Im,  (jl),  (i7; 

()8;  disette  de  sel,  7H:  8;J,  8:i,  Hti;  le  traité  de  1701,  H'J;  Téuieute 

de  Lonf,Hieuil,  U3,  i)l;  1)8,  5)1),  lO;};  les  Ibrlilications,  109;  1  lU, 

120. 
MoREAU  (Joseph).  î)9. 
MoRNAY  i^Duplessis-)  Voir  Dl'plkssis. 
MoRviLLK  (le  comte  de),  111). 
MoL'iMK-PiiiDs,  annexé  à  Lonyueuil,  118,  119,  1^0. 
M()ULiNE\ux,  près  de  Houen,  il. 

MOYSE,  7i'). 


N 

Narantsouak,  I.'}2. 

\avariu;  (le  régiment  de\  70. 

.New-Vork,  08. 

Nicomi'de,  tragédie  de  Corneille,  li\. 

NoAiLLES  (le  cardinal  de),  10,  'tO,  01,  118.  129. 

Noi.A.N  (Catherine),  97. 

Normandie  (la),  20:  un  tour  de  Normand,  ()7:  le  Bocage  Normand. 

09;  107.      ' 
NoRMANvn.LE,  près  Evreux,  27. 
Nouvelle-Angleterre,  (5'^  80. 
Noi  velle-France.  :}.  8,  12.  i:{.  17.  21.  01.  (m.  70,  77.  8:5,  87.  lO'i. 

118. 
Nouvelle-OrléanSj  123. 


Odescalciii  (le  pape  Innocent  Xlj.  8. 

Oliva  (le  Père),  général  d(!  la  (Compagnie  de  Jésus,  ses  hésitations 

dansTallaire  de  la  su|)pression  des  Urlalions,  19. 
Orléans,  107. 

()RLÉANs-LoN(iL'Evn,LE  (la  uiaisou  (\').  08. 
Oltaocais  (les),  nation  sauvage,  00,  87. 
OzoN  (le  Frère  Potentien),  provincial  des  récollets  de  Saint-Denis, 

Gf),  (i7. 
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Pacaui),  ordonnateur  à  Rooliefort,  100. 

Paris  (la  ville  de),  0,  10,  i;{,  17,  18,  ^0,  :}0,  'M.  W.  n:\,  01,  07,  70, 

80.  8:i,  107,  11:2.  H"),  110,  i:Ui. 
Paul  (saint).  80,  00. 
Pays-Bas  (les;,  101. 
Pentagouet,  08. 
PÉnir.ARD  (la  famille),  20. 
Philippines  (les  îles),  121. 
PiCARï  (le),  chanoine  de  Québec,  IIT), 
PoGQUET,  curé  de  Uuébec,  7.  114. 
PoNTBRiAND  (M-'"  de),  évèquc  de  Québec,  lâ;i. 
PoNTCHARTRAiN  (de),  ministre  d'Ktal.  19,  21,  40,  47,  08,  108.  114. 
PouT-UoYAi.,  en  A'  adie,  TiO. 
PoTiKu  (Madeleiiie),  mère  de  Callières,  09. 

Poulet  (Dom  ueorjJiC-Franvois),  moine  IJénédictin,  128,  I.'IO,  131. 
P()ULL\,  curé  de  La  Prairie,  HO. 
Prévôté  de  Québec,  TiO,  oO. 
PropaO'.noe  (la  Sacrée  Congréj-ation  de  la),  suppression  des  Hcla- 

tioiis^  19,  iO;  réponse  du  cardinal  préfet  à  Saint- Vallier.  77. 


\,  87,  104, 


hésitations 


siint-Denis, 


Québec,  4,  7,  8,  9,  IH,  20,  2:J,  24,  33,  30,  37,  40,  42:  les  cancans 
de  la  ville,  TiO:  rj3.  00,  02.  04,  07,  ()8,  71,  72,  7;>,  78,  8:i,  94; 
traversée  devant  la  ville,  103:  le  recensement  de  1710,  lOti;  les 
fortilicalions,  108:  109.  110,  110,  118;  le  curé  inamovible,  121; 
127,  128,  129,  130,  132. 

Québec  (la  Hasse-Yille  do),  31,  3o;  désordre  dans  les  rues,  40;  103, 
104,  lOri,  118,  128. 

Québec  (le  diocèse  do),  bien  réglé,  82. 

Québec  (l'archevôiiue  do),  83,  130. 

Quentin  (le  Père),  jésuite,  128. 

QuESNEL  (le  l'ère),  129. 

QUINAULT,  08. 


Racine,  sa  tragédie  de  Mitliridule,  34. 


-   l.'iO  — 

IUmesay  (de),  fiouverneur  do  Montréal,  8)5 ;  accuse  Yaudrouil,  87. 
89:  déteste  par  Vaudreuil,  90;  9(i,  10-2,  i:\-l. 

Raudot.  intendant  du  Canada,  écrit  contre  Vaudreuil,  90:  ce  quo 
dit  de  lui  Riverin.  91:  son  ordonnance  pour  les  capitaines  de 
milice,  9:2:  99,  lOo:  ce  que  dit  do  lui  M,  Tremblay,  107:  110, 

HT). 

Rasle  (le  Père  Sébastien^,  jésuite,  V-M. 

Réaume  (la),  10. 

Récollets  (les),  2.'),  ;J8:  leur  église,  à  Montréal,  interdite,  M:  ïi. 
4;J,  47,  03;  Frontenac  inhumé  dans  leur  église  de  Québec.  04: 
l'interdit  de  leur  église  à  Montréal,  levé,  Ou,  Oli,  (57:  10:2,  100, 
110, 1:22,  1;î2. 

Régent  (le),  91. 

Rei'entigny  (M.  de),  128. 

RiCHEUEU  (le  cardinal  de),  '.i.  4,  87. 

RiGALu.  Voir  Valdheuil. 

RiMousKi,  129,  130. 

RivEuiN,  écrit  contre  Vaudreuil,  91  ;  102. 

ROBEUT,  99. 

RocnEFORT  (la  ville  de),  100,  Uo. 

Ror.uELLE(La),  9,  Ho,  128. 

RocHEMONrEix  (lo  Père  de),  auteur  du  livre  Les  Jrsiiitrs  et  la  Noii- 
relU'-Francc ;  ce  (ju'il  dit  des  lielalions^  17:  —  de  la  Propagande, 
du  cardinal  préfet  et  du  P.  Cliva,  19,  20:  classe  tout  le  monde 
en  amis  ou  ennemis  dos  Jésuites,  r)7,  ^8:  donne  à  liarlay  lo  titre 
de  cardinal  01  ;  ses  griel's  contre  M*-'''  do  Sainl-Vallier,  122. 

Rome,  27,  75;  voyage  de  Saint- Vallier.  70,  80:  12."). 

Rouen,  27,  114. 

Royale  (l'ile),  118. 

Rue  (le  Père  du),  jésuite,  122. 

RuETTE  (d'Auteuil).  Voir  Auteuil. 

Ryswick  (la  paix  de),  04,  08. 


Sagard,  citation  de  son  Histoire  (ht  Canada,  98. 
Saint-Ange  (la  côte),  117. 
Sainte-Anne  de  Li  Pkuade,  44. 
Saint-AugustiN  (la  paroisse  do).  79.  117. 
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Saint-Baithf'lemi  (la  veille  de  la),  75). 
Sainte-Beuve,  fait  le  portrait  de  Harlay,  01. 
S\iNr-i)KMs(la  iirovince  de),  G.'i. 
Sai.nte-Fove,  117. 

S\INT-.l()A(;illM,  i'd. 

Saint-Jean  (lile),  aujourd'hui  île  du  Prince-Edouard,  lil. 

Saint-Jean  (la  rivière),  80. 

Saint-Joseph  de  Lévis,  111. 

Saint-Laurent,  le  fleuve,  i'.i.  81),  10;J,  Ho,  110,  l'M. 

Saint-F^ouis  (le  Saut),  iU. 

Saint-Oviue  (M.  de),  gouverneur  de  l'île  Royale,  118. 

Saint-Pai'Oui,.  8'». 

Saint-Pie»ue  (la  seigneurie  de),  117. 

Saint-Pieuue,  île  dOrléans,  lia. 

Saint-Sièue  (le),  4.  iO,  (11,  77,  98,  1-29. 

Saint- Vallier  (M^'-  Jean-ikptiste  de  la  Croix-Chevrières  de);  la 
journée  des  dupes,  3,  4.  21  ;  dépeint  par  le  P.  le  Valois,  0;  choisi 
comme  évè(iue  du  Canada,  7;  louange  par  Mf--  de  Laval,  8,  i' 
les  déceptions  de  Laval,  10;  sa  lettre  à  Saint- Yallior,  11  ;  voyage 
en  Acadie,  12;  Estât  présent  de  rEijlise,  13;  allai re  la  Ih'ron- 
nière,  14;  construit  son  évêché  pour  en  faire  un  séminaire.  17, 
18:  supprime  son  livre  Estât  présent,  10,  20;  sa  conduite  par 
rapporta  la  fixation  des  cures,  22:  nomme  Frontenac  marguil- 
lier  d'honneur,  24;  lui  accorde  d'autres  faveurs,  2.'):  ce  (|ue  dit 
de  lui  Jacipies  Yiger,  28;  il  se  brouille  avec  Frontenac.  30: 
l'affaire  du  Tartuffe,  34;  —  dos  cent  pistoles,  3o,  30.  37:  tient 
un  synode,  38;  excommunication  pour  concubinage  public,  30. 
40;  affaire  du  prie-dieu,  41;  interdit  les  récollets  et  leur  église, 
43;  la  paie  des  soldats,  44;  affaire  Mareuil,  48;  au  Conseil,  ri3; 
en  France,  Ko;  ses  yeux  louches,  tî7 ;  refuse  de  se  démettre,  61, 
()2,  03:  lève  l'interdit  des  récollets,  (hî,  0(i,  ()7:  rapports  avec 
Callières,  71:  voyage  à  Home,  devient  assistant  au  Irone  pon- 
tifical, 70;  captivité  en  Angleterre,  77:  en  France,  70:  synode  à 
Québec,  81:  lettre  de  1713,  81.  82;  revient  au  Canada,  83; 
donne  des  statuts  an  Chapitre.  84.  8');  s'oppose  à  une  ordon- 
nance de  Ilaudot,  91;  ditliculté  avec  Louvigny,  93;  —  avec 
Vaudreuil,  93;  mariages  des  soldats.  90;  —  à  la  gaumine,  !)7; 
entrées  dans  les  couvents,  97;  100:  jugé  par  Mt-r  Uos(|uct,  101  ; 
se  plaint  de  M"'»  de  Vaudreuil,  102:  107;  exemption  do  taxes, 
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III:  112,  il't;  établil  des  paroisses,  Uo;  118,  120;  visite  son 
diocèse,  121:  ce  (|iie  dit  de  lui  le  1\  de  Hocliemonteix,  122;  ses 
quatre  synodes,  12;);  ses  rapports  avec  le  séminaire,  12'i;  alïaire 
de  la  Prairie  de  la  Madeleine,  120;  —  du  religieux  Uéiiédictin, 
V.iO;  sa  mort,  i;}3;  son  exécuteur  testamentaire,  Dupuy,  l'.Vt, 
V.Viv,  sa  sépulture,  Dî'):  ce  ([u'il  dit  des  prêtres  canadiens,  lîîG. 

S.\RRAZi.\  fiMicliel),  médecin;  soigne  M.  de  (^allières,  7;j;  —  la  fille 
Le  Boullenger,  112;  entre  au  séminaire,  lli). 

Saucié,  'Aï. 

S  Ali  TON,  ai). 

Sayne  (Marie  de),  mère  do  M-''  de  Saint-Yallier,  8. 

Seig.nelay  (le  manpiis  de),  70. 

Seine  (la),  vaisseau  du  roi,  77,  78. 

Sém  NAinE  DE  Québec,  7;  projet  de  le  réformer,  9.  10,  11  ;  esprit  de 
désappropriation,  12;  17,  18;  ce  (pie  dit  Front(>iiac  du  séminaire, 
27:  trois  de  ses  prêtres,  interdits,  38:  'il,  Tili;  dilîicultés  avec 
révè(pie,  réglées,  ()1  :  ())},  70,  77,  78;  dilîicultés  avec  le  Chapitre, 
83;  8'i;  ce  (|ue  dit  Yaudreiiil  du  séminaire,  92;  103,  107,  112, 
114,  121,  122;  ses  rapports  avec  Saint-Vallier,  12'i,  132.  13,"). 

SÉVKiNÉ  (M"'«  de),  34,  iJO.  01. 

S(*;li\s-Ghises  (les)  de  Montréal,  28. 

SoREL  (la  paroisse  de),  39,  'tO,  08. 

SouMANDE  (l'abbé  Louis),  lOo. 

SiLPiciENs  (lesj  de  Montréal;  ce  qu'en  dit  Frontenac,  20;  protégés 
par  révoque,  47;  02,  77;  leur  supérieur,  et  Yaudreuil,  9.');  101, 
103,114,  122. 

Sulpiciens  en  Acailie  (les),  ouvrage  cité,  18. 


Tacite  (une  citation  de),  124. 

Tamarois  (la  mission  des),  03,  121,  122. 

Tanguay(Mki),  20,91. 

rmiuU'e  (le),  34,  30,  30,  .37,  4o,  49.  fiO. 

Telmer  (le),  ministre  dKtat,  33. 

Tellier  (le  Père  le),  jésuite,  confesseur  du  roi,  80. 

TuiBouT,  curé  de  Québec,  114, 125. 

ToNTi  (de),  commandant  à  Micliillimakinac,  09,  (iO. 

ToniGNY-suR-ViRE,  lieu  de  naissance  de  Callières,  09. 


loK 


isile  son 

122;  SCS 

i;  all'airc 

nédiotiii, 

m  y,  i;ri, 

ans,  13(J. 
-  la  lillo 


TOURAINE  (la),  20. 

ToL'iis,  i()5. 

ÏRACY  (le  maiïjuis  de),  règlement  des  dîmes,  74. 

Tremijlw  (Jean-Henri),  prêtre  du  séminaire  de  Qnébec,  ce  qu'il 
dit  de  Saint-Vallier,  (i;  10,  18;  —  de  Cliampiyny,  M;  —  de 
révè(|ue,  .')(),  ri?:  Gl;  —  de  la  perte  de  hi  Seine,  78;  lOo,  107, 
M't,  12o. 

TuE.NTE  (le  Concile  de),  98,  IIÎO. 

Trois-Pistoles,  127. 

ÏRois-RivuhiEs,  .-8,  (;3,  72,  <)3,  10;i,  104,  112,  11<>,  i;{2. 

Tronson  (l'abbé),  18,  2(J:  ami  de  Frontenac,  r)7. 

Trouvé  (l'abbé).  18, 


esprit  de 

ém  inaire, 

iltés  avec 

Chapitre, 

107,  112, 

2.  i;jo. 


U 

Ulric  (l'abbé),  curé  de  La  Prairie,  Ui),  120. 

Unigenitus  (la  constitution),  129. 

rRSULiNEs  nE  QuÉHEc  (Ics),  28;  ce  que  dit  leur  annaliste  de  Fron- 
tenac, :il;  ;{;i:aux  Trois-Rivières,  72:  leur  maison  à  Ouébec, 
74;  8.'),  10:{,  107,  108. 


;  protégés 
l,9;i;  101, 


Vaciion  (Paul),  curé  du  Cap-de-la-Madeleine,  (i2. 

Valence,  27. 

Valenciennes,  87. 

Yaluère  (de  la),  capitaine  des  gardes  du  Château,  Ti;]. 

Valukre  (M''"«  de  la),  amante  de  Louis  XIV,  1)7. 

Valois  (le  Père  le),  jésuite,  son  opinion  sur  Saint-Vallier,  \.  o. 

Vannes,  7.S,  11  ;$. 

Varennes,  120. 

Varese  (le  nonce),  iX'}.  ' 

Varln,  contrôleur  de  la  marine,  lO't,  iOn. 

Vaudrelil  (Philippe  de  Uigaud  de),  commandant  des  troupes,  39, 
40;  rolu.sé  en  confession,  10;  Ii7,  (i8;  gouverneur  de  Montréal, 
70,  78;  ce  (pi'il  dil  de  Saint-Vallier,  81;  son  origine,  8;i;  sa 
femme,  8."):  gouverneur  du  Canada,  8(1;  un  de  ses  lils  embrasse 
l'état  ecclésiasti(pie,  8():  louange  par  Charlcvoix,  87;  opposé  à 
Hamesay,  90:  ce  (|uc  dit  de  lui  Uiverin.  î)l;  à  pr()[)os  des  capi- 


i.:|, 


—  l.-il  - 

laines  do  milice,  \)i:  —  du  séminaire.  S)t:  —  de  la  présentation 
(le  l'eau  bénite,  \y.\;  —  des  mariages  des  soldats,  DO;  entrées 
dans  les  couvents.  '.)",  Î(S;  ses  dépenses,  9(5;  son  château  à 
Montréal,  î)9;  103,  10*),  10!),  1 10;  concourt  à  l'établissement  des 
paroisses,  llo;  ses  rapports  avec  le  séminaire  do  Québec,  124, 
12.');  aiVaire  de  La  Prairie,  121);  —  du  moine  Bénédictin,  128, 
i;51  :  l'ait  rebâtir  réf,'lise  de  Narantsouak,  132:  sa  mort,  133. 

Vaudrelil  (M'"»  de).  Voir  Jovbert. 

Val'dreiiil-Cavaonal  (Pierre-François),  dernier  gouverneur  fran- 
çais du  Canada,  91. 

Vkrdun  (Marie  de  Castel-),  85. 

Vkuueau  (l'abbé),  cité  à  propos  de  M.  d'Autcnil,  .30;  —  de  quel- 
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